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LAFRANCEA-T-E
La Propagande dit oui, mais Pétain dit non! — Fustiga-

tion des vaincus par un journal berlinois. — Nom-
breux assassinats de soldats boches par la popu-
lation exaspérée. — Terribles représailles. — Ar-
restation de Paul Raynaud pour le vol de 40 mil-
lions de francs-or. — Chute dans la boue et dans

a
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“La France trahira-t-eNe?” C’est la question que Pon se
pose un peu partout dans PAmérique du Nord, à la suite de
la campagne insidieuse poursuivie par les agences de nouvel-
les, les speakers de la radio, les journaux et les revues. La
plupart de ces médiums d’informations concluent dans Paf-
firmative sans avoir des données sûres qui leur permettent de
prononcer ce jugement anticipé. La propagande est une bon-
ne chose, mais la vérité vaut encore mieux. Nous éviterons,
pour notre part, de trancher cet épineux problème jusqu’à
ce que les événements ultérieurs permettent de répondre par
un oui ou par un non. On assure que le maréchal Pétain a
d'ores et déjà promis, au nom de son pays, un appui sans
restriction à Hitler. Pourtant, s’il en était ainsi, est-ce qu’un

 

“La ville de Verdun est vide. Seuls quelques rares ha-
bitants sont revenus. Tout est mort et désert. L’herbe pousse
dans les cratères d’obus et des tombes fraîches ont été creu-
sées sur les bords des routes. La tragédie de Verdun est sym-
bolique de la tragédie française.

“La situation économique de la France est sérieuse. Per-
sonne ne s’attend à ce que le gouvernement de Vichy amélio-
re le sort du peuple. Tout ce qui est fait par ce gouvernement
porte le sceau de mesures palliatives et temporaires. On par-
le beaucoup de rétablir la vie économique française, mais ce-
la est impossible, car cette démarche exigerait des sommes
énormes que la France n’a plus. Les réfugiés coûtent très cher.
Il y en a de 9 à 10 millions en z0ne non occupée, c’est-à-dire
sur un territoire qui, autrefois, ne contenait que 14 millions
d'habitants. NH y a donc beaucoup de chômage. Le ravitaille-
ment est mauvais. Le gouvernement de Vichy sobstine à pré-
tendre que la famine est impossible, bien que les repas ser-

rationné. Mais malgré cette mesure, on ne voit pas comment  la situation pourrait s'améliorer.

“La guerre à complètement démoli la fragile structure
de l’économie française. À certains ondroits, les fermiers re-,
fusent de préparer la terre pour les semences du printemps
et ne s’occupent même pas d’engranger ce qui reste de leur
récolte. Le combustible manque déjà et le gouvernement n’en
possède en réserve que pour un mois. Dans la France oceu-
pée et aussi à Paris, la population semble abrutie. Les Fran-i
Çais ne peuvent pas comprendre que la France a été défaite

et ils ne veulent pas le comprendre. Volontairement ou non,
ils confondent Parmistice avec la paix, et ils feignent la sur-
prise quand on leur dit qu’à la conférence de paix la France
devra payer pour ses fautes.”

LES ASSASSINATS DE SOLDATS ALLEMANDS

En supposant que le maréchal Pétain soit aussi bien dis-

posé qu'on le dit en faveur des Allemands, on ne saurait con-

clure de cet article qu’ils lui rendent la pareille. On annon-

çait dernièrement qu’ils retiennent 60 millions de lettres à

destination de la France. L’explication de ce geste se trouve

dans le fait que les envahisseurs privent chaque village de

correspondance dès qu’un de leur soldat est tué secrètement

par la population. On cite le cas d’un petit village où, chaque

soir, une sentinelle allemande était tuée. Tout le département

fut privé de correspondance. La ville de Rouen s’est vu impo-

ser une amende de 3 millions de francs pour le meurtre d’un

matelot allemand. De son côté, la ville de Nante fut appelée,

à payer 5 millions de francs d’amende parce qu’un câble alle-,

mand avait été coupé. On n’en saurait donc conclure que la!

population française est favorablement disposée envers ses

vainqueurs et que ceux-ci agiraient avec prudence en Par-

mant contre l’Angleterre.
>

 
Le Français se trouve à heure actuelle dans la position

d’un gladiateur vaincu, la poitrine sous le genoux de son an-

tagoniste et la gorge serrée par Pétau de deux mains inflexi-

bles. Le Polonais, le Tchécoslovaque, le Norvégien, le Belge

et le Néerlandais ont-ils fait mieux que lui? À nos amis amé-

ricains en particulier, nous posons cette question: comment

agiraient-ils a sa place? Les Sudistes ont dû passer par la loi

du vainqueur à la fin de la Guerre Civile. Les Allemands

eux-mêmes, si arrogants aujourd’hui, ont bel et bien signé le

traité de Versailles.

CHUTE DANS LA BOUE ET DANS LE SANG

Toutefois, UAngleterre n’a pas à hésiter entre sa propre

conservation ct les maux que devrait subir la France au cas

où, selon l’expression de lord Halifax, la collaboration entre

Hitler ot Pétain “irait trop loin”. Elle a déjà menacé de bom-

barder Paris, et nous ne croyons pas que cette mesure extrê-

me encourrait le blâme des neutres, pourvu qu’elle soit jus-

tifiable. Notre population, malgré ses sympathies françaises,

reconnaît fort bien qu’elle ne doit pas autrechose à notre an-

cienne mère-patrie, qui ne s’est jamais “désâmée” pour nous.

Que la France ait confié ses destinées à des pantins et

des crapules, un Gamelin, un Daladier, un Léon Blum et un

Paul Reynaud, nous n’y pouvons rien, pas plus qu’elle ne

saurait être tenue responsable des insanités d’un Camillien

Houde. Nous avons tour à tour analysé dans P“Autorité” le

cas de ce Gamelin, homme intelligent mais général passif et

sans initiative; de ce Daladier, démocrate à la manque qui se

brisa le pied dans une chute, en pleine crise, en chevauchant

botte à botte avec la marquise de Crussoles sous les frondai-

sons de la forét de Fontainebleau; et de ce Léon Blum, chef

de cabinet préchant la dépopulation et ridiculisant les vertus

familiales. Mais il était réservé à un Paul Reynaud de mettre

le fion a cette tragi-comédie. Premier ministre ‘lors de Paf-

freuse capitulation de juin, le voici coffré par le gouverne-

ment de Vichy pour détournements de fonds, deux de ses

séides, les dénommés Davaux et Leca, ayant été trouvés en

possession de 40 millions de franca-or volés dans lesfonds pu-

blica et qu’ils essayaient de faire passer au Portugal par  PEspagne sous le nom de la comtesse de Fortèse, maîtresse

dudie Reynaud, et désignée par les chroniqueurs comme la

du Barry du régime républicain. Tirons le rideau!

GILBERT LARUE. |

J.-A. Fortin, Dir.-Gérant.

 

MONTREAL, 9 NOVEMBRE 1940

 

LLE
Gilbert La Rue, Rédacteur en chef.

  

TRAHI?

 

Abonnement: $2.50 par année

   

 
 

La victoire Roosevelt est
une victoire canadienne...
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Nos “belles”
escaliers

Comment cette horreur prit
naissance dans la cahoche
d’un “‘archevin’’ marchand
de hois. — Le jeune Hol-
landais qui les croyait né-
cessaires pour franchir les

“bancs de neige”.

 

Le Conseil municipal, du moins
tel que les Montréalais avaient
coutume de le voir, va disparai-
tre en décembre prochain pour
être remplacé par une nouvelle for-
me d'administration. Aucune per-
sonne sensée ne regreftera ce mo-
déle total de ‘’démocrasserie”, en-
seveli sous une avalanche d'odieux
et de ridicule.
Du côté odieux. nous ne parle-

rons pas dans cette chronique, nous
limitant au ridicule. L'un des héri-
tages les plus grotesques que nous
laissent nos ‘’archevins élus par le
peuple et pour le peuple”, ce sont
bien ces escaliers extérieurs dont
les statistiques de l'Hôtel-de-Ville
viennent de nous apprendre qu'el-

iles ont diminué de 50 pour 100 en
ces dernières années, preuve que
le “peuple” de la métropole est
fout de même moins stupide que
ses ‘’archevins’”.
D'un article publié dans la “Re-

vue Populaire” de septembre 1933.
par MM. Roméo Boucher et Jean
Chauvin. deux humoristes de bon
aloi. nous extrayons ces passages
caraciéristiques:
“Un jeune Hollandais. lecteur

passionné de Julos Verne. se pré-
senta un jour chez notre ami Raoul
Clouthier, directeur du service de
publicité française du Pacifique Ca-
nadien. Il venait de boucler le glo-|
bo. C'était le printemps et c’était
la semaine du ‘Grand Nettoyage”.
C'est-à-dire que le moment ne pou-
vait être mieux choisi pour mon-
trer à cet étranger un Montréal re-
quinqué et tout paré des grâces du
renouveau. On l'installa donc dans
un auto-car avec toute une voiturée
de ‘’rubber-necks” américains. À son
retour, croyait-on, il n'aurait rien
de plus pressé que de vanter à son
hôte nos “monuments” (dont les au-
teurs nous font l'énumération avec
une pointe d'ironie) et autres mer-
veilles aussi originales.
“De tout cela il ne souffle pas

mot cependant. car la seule chose
qu'il remarqua, au cours de sa pro-
menade. ce furent nos escaliers ex-
térieurs. Oui. nos escaliers exté-
rieurs dont l'image devait rester
gravée dans sa mémoire à côté de
celles de l'Acropôle. des grandes
pyramides. de la muraille de Chine
et du Taj-Mahl au clair de lune! -
Rentré dans son pays. le jeune
homme raconta à toute la presse
d'Amsterdam que les Montréalais
dressaient contre leurs maisons.
pour y grimper. quand la neige en
interdisait l'entrée. des échelles
hautes comme celle de Jacob. Sourd -
aux explications qu'on lui avait
données. il s'était convaincu que
nos escaliers extérieurs étaient une
sorte de pont-lévis jeté sur les
‘bancs de neige”. ne pouvant croire
qu'ils ne répondissent pas à un, im-
périeux besoin.

“Il se trompait, évidemment.
mais son erreur parfait d'un bon na-
turel. Qu'il se fut mépris sur leur
destination. qu'il n‘ait pas compris
que nos escaliers extérieurs. ces
machines à monter chez soi, eussent
pour unique fonction de conserver
intact le cube logeable et circulable
de non maisons, cela n'a qu’une im-
poriance bien relative. Mais. au
moins, il les avait vus. ces esca-
liers. il les avait remarqués. C'est
plus que ne sauraient dire 75 pour
100 des Montréalais. que laisse in-
différents le grotesque spectacle de
ces fentacules au visage de nos
maisons. Îls ne les voient par plus
en effet. que les échoppes en bri-
que qui masquent complètement ou
à demi toutes les vieilles belles
maisons de pierre des rues Bleury.
Sainte-Catherine et Saint-Denis, ou
les échauguettes. poivrières. girou-
ettos, créneaux et tourelles dont se
parent les habitations privées, cons-
truifes aux environs de 1900”.

1! faut donc en conclure. comme
nous le disions plus haut que les

| Montréalals so sont ravisés depuis!
1832. f'annee du jeune Hollandais,
et que leur goût artistique s'est af-
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Jamais président des Etats-Unis ne montra unetelle sol-
licitade envers notre Dominion. — L'élection de
Willkie équivalait à un véritable désastre britan-
nique. — Les totalitaires ne peuvent plus gagner
la guerre et esquissent d’abominables grimaces.
La victoire de Roosevelt sur Willkie, quoique prévue,

dépasse les espérances des plus ardents démocrates et des
amis les plus sympathiques de l’Angleterre: Car il ne faut pas
se dissimuler que ce triomphe démocratique est aussi un
triomphe britannique, et que comme tel il est bien propre à
réjouir les Canadiens.

De leur côté, Hitler et Mussolini feront la grimace, et
un peu aussi le Mikado, s’il n’était pas un demi-dieu. Avec
su jactance coutumière, le Duce faisait écrire par son porte-
plume, Virginio Gayda, que cette élection présidentielle n’in-
téressait pas plus les Italiens qu’une course de chevaux; mais
le “hboomrang” des Chemises Noires ne prend plus, surtout
depuis qu'ils se font botter le derrière par les Grecs.

Wendell Willkie. comme chacun sait, est d’origine alle-
mande, de même que sa femme. Il promettait bien de con-
tinuer l'aide à l’Angleterre, mais il s’engagea, pendant toute
sa campagne, à ne pas envoyer un seul soldat yankee en Eu-
rope, et, le dernier jour, il ajouta même: en Asie. C'était

donc un “‘isolationniete” convaincu.
Croire que vainqueur il aurait intensifié l’appui ri ef-

ficace des Etats-Unis à l’Angleterre reruit de la dernière lou-
foquerie. Roosevelt promettait de porter le nombre des

avions envoyés outre-Atlantique de 14,000 à 26,000. Nous

pouvons déjà prévoir que ce chiffre sera porté à 50,000, s’il

le faut, de sorte que le ciel allemand sera obscurci par les

ailes anglaises. Pas besoin d'assurer que Willkie aurait fait

tous ses efforts pour mettre cette production, gage de la vic-

toire future, au ralenti, s’il n’avalt même pas cu recours au

sabotage. Les Germano-Américains du Middle-West l'ont bien

compris en votant en masse pour lui, de même que les Italo-

Américains de New-York. C'est ainsi qu'il a pu allonger sa

liste de quelques états secondaires et mener une rude bataille

danse l'Etat principal de l'Union américaine.
La majorité populaire de Roosevelt reste moindre qu’en

1936. L'explication est facile. Wall Street à marché à fond

contre lui. non par amitié envers les totalitaires. mais par

amitié pour ses propres piastres. La politique de réarmement

massif poursuivie par invincible président coûte fort cher,

et c'est naturellement dans les gouesets millionnaires qu'il

faut aller chercher les milliards indispensables. D'où la haine

des banquiers, des courtiers, ct de tous les tenants de la

“Haute Phynance”, qui n'ont qu’une patrie. l’Eldorado. et:

qu'un dieu, le Veau d'Or.
Jamais. dans aucune élection américaine. on n‘avait vu

une aussi prodigieuse dépense de fonds électoraux. La gran-:

de presse fut achetée en bloc. mais comme il arrive presque;

toujours dans les pays démocratiques, la grande presse en

fut pour ses frais de publicité tapageuse et d'articles redon-

dants. Elle a su se faire indemniser d'avance de ses peines,

mais son prestige, déjà fort endommagé, subira un nouveau

contre-coup. I en est de même de la radio. ;

Le premier en importance des journaux américains le

“New-York Times”, avait même “tourné son capot” pour la

circonstance. Nous ignorons si ce fut aussi le cas du “Herald-

Tribune”, mais son capot à lui se changea en veste. Bref le

peuple yankee a démontré encore une fois qu’il sait distin-

guer entre les porte-parole sincères et les mercenaires.

L'énorme succès ‘rooseveltien” est d'autant mieux ac-

cueilli au Canada qu'il aurait été pénible pour nous d'avoir

pour voisins un “isolationniste” sinon un “défaitiste . Lu

position de notre pays. envers lequel le président réélu na

cessé de manifester la plus profonde amitié en lui promet-

tant sa plus entière protection, se trouve considérablement

renforcée par le résultat du 5 novembre, et pour se convain-

cre de l'anxiété générale, résultant des vantardiecs républi-

caines, il n'était que de suivre les réactions diverses de nos

compatriotes ce jour-là. _ .
YANKEE DOODLE.
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Imposantes funérailles de
[ Mme Albert McCaughan

me principaux solistes, MM. E-

 
 

Les funérailles de Madame Al-
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M. Lapointe restera
ason poste

Le ministre de la Justice est 1'ob-
jet des attentions de la presse im-
périaliste anglo-canadienne du Qué-
bec. L'un des journaux, qui passe
son temps à critiquer le gouverne-
ment, s'est mis dans la tête de va-
ticiner. M. Ernest Lapointe, a-t-il
prédit. passera au Sénat en rempla-
cement de l'honorable Raoul Dan-
durand, leader du gouvernement, et
que l'honorable Adélard Godbout,
premier ministre de la province de
Québec. deviendra ministre fédéral
de l'Agriculture et succédera au mi-
nistre de la Justice comme chef de
l'aile libérale canadienne-française
à la Chambre des Communes.

L'esprit libéral souffle où il veut.
HN n'a pas, toutefois, l'habitude de
prendre la forme d'un journal tory
pour faire connaître d'avance les
projets du parti. Interrogé au sujet
de cette rumeur, le premier minis-
tre King a répnndu qu'il n'y avait
pas de raison pour un change-
ment. ‘

Il est de l'intérét même du gou-
vernement de n'effectuer aucun
changement d'ici aux prochaines
élections générales, alors que, si le
voeu de tous se réalise. la guerre

sera terminée.

Cette rumeur, cependant, rappelle
aux libéraux qu'il leur faut se pré-
parer des chefs. Ni M. Dandurand.
ni M. Lapointe ne sont éternels. Si
l'on regarde à la Chambre des com-
munes, il existe une pénurie d'hom-
mes capables de remplacer l'actuel
ministre de la Justice, chez les li-
béraux de langue française.

 tli=

L'erreur de Versailles
Les Allemands ne manquent pas

une seule occasion de denoncer le
traité de Versailles et ils le font
toujours avec une fureur de dè-
ments. Ils le rendent responsable
des malheurs de l'Allemagne.

Quels tragiques tarilufes! Ils ont
effrontément violé toutes les clau-
ses de ce traité de Versailles et ils

| sen son! moqué comme de leur

+
première culotte. De quoi ont-ils

; donc à se plaindre?

La vérité brutale est que si les
Allies de 1918 avaient obligé l'Alle-
magne à exécuter intégralement
toutes les clauses du traité de Ver-
sailles. il n'y aurait pas eu de guer-
re en 1940, car la principale clause
empéchait spécifiquement l‘Allema-
gne de se réarmer.

Non seulement les anciens Alliés
n'ont rien fait pour empêcher l‘Al-
lemagne de préparer l'agression de
1940 mais encore ils lui ont fourni
l'argent pour le faire. Les Etats-
Unis à eux seuls ont contribué la
somme de 32 milliards de marks:
l'Angleterre a fourni sa part et les
tristes sires de Vichy. qui aujour-
d’hui acheminent la France à la
ruine finale. ont aussi “investi” des
capitaux à cette oeuvre “humani-
taire”.

Bien sûr aue l'Allemagne a du
faire jouer la corde sentimentale
pour avoir ces capitaux et pour
convaincre les poires américaines.
anglaises et françaises que cet ar-
gent était nécessaire à son relève-
ment. Aussitôt qu'elle l'a eu, elle
l'a employé sans vergogne à faire
des canons, des chars d'assaut, des
aéroplanes et des munitions pour

bert McCaughan (née Delphine

Benoit) ont cu lieu en l'église pa-

roissiale de St-Henri de Montré-

al. La levée du corps fut faite

par l'abbé Paul-Emile McCaugh-

an, fils de In défunte, Le service

funèbre fut chanté par l'abbé

R. Raymond, vicaire de la pa-

roisse St-Henri, assisté par MM.

les abbés Armand Racicot du

Séminaire de St-Jean et Rolland

Provost, P.S.S., comme diacre et

sous-diacre. ;

Des messes furent dites aux
autols latéraux par le Révérend
Rolland Fournier, P.S.S., profes-
secur au Grand Séminaire de
Montréal et par le révérend Mau-
rice Chaput, P.S.5.. professeur
au collège de Montréal, Unc nom-
breuse délégation des membres du
Clergé assistait au sanctuaire,

La chorale de St-Henri était
dirigée par monsieur Jean Char-
bonneau, maître de chapelle, as-
sisté de mademoiselle M. T. Syl-
vain comme organiste, 
La tacase de Petusi avce prose  |de Gounod furent exécutées par
a uoubteuss ahiuraic avce cou à

mile Gour, Georges Dufresne, Dr

Trépanier. Germain Lefebvre,

Jean-Marie. Magnan, Georges
Lanthier, Alfred Normandin et

autres.

Le cortège dtait précédé de
cinq landeaux de fleurs qu'escor-
tail une quombreuse délégation

de Dames de Ste-Anne. des da-
mes de la Charité, de l’Assistance
maternelle, du pensiounat de
L'Ange Gardien et autres sociétés
de bienfaisance.

Les porteuses étaient Mmes J.
Duhamel, A. Mandfiels, J. Ber-
thinume, Georges Richard, J. R.
Mesormeaux.

Les quéteuses au service étaient
Mmes Horace Drolet ct Josa-

phat Fortin,

Tributs floraux: M. ct Mme

Horace Drolet: l'honorable M. et
Mme juge Mercier. M, et Mme
Joseph Elie, les Chevaliers de
Colomb. conseil St-Henri, La So-
ciété des Artigans Canadiens
Français, The Hartford Life In-
surance Company, J. ke Clement
Incorporée, le maire et les éche-

Ste à In page 2)

détruire ceux qui ont cru bètement
à ses pleurnicherics.

Le plus triste est que dans le mé-
me temps ou les Etats-Unis fai-
saient ces avances À l'Allemagne.
ils se montraient créanciers impi-
toyables pour la France et l'Angle-
terre qui pourtant avaient elles aus-
si des ruines à relever. ruines qui
avaient été faites par les Alle-
mands.

Les hommes d'état anglais et
américains comprendront-ils enfin
quelles conditions de paix il faudra
imposer aux gangsters allemands et
italiens après la guerre actuelle?
Comprendront-ils que l'Allemagne
n'a jamais voulu de relèvement ac-
compli par le travail honnête mais
qu'elle a toujours rèvé de meurtre.
de pillage et de rapine pour s'en-
richir.

ESPAGNE
Propagande . . .

Madrid. — Plusieurs petits jour-
naux américains sympathiques aux
Nazis et aux Fascistes prédisent le
sidge prochain de Gibraltor par les

isRiel prétendait
fonder une nouvellereligion

La haute folie d’un “sauveux de race”. — Son ambi-
tion de “détrôner” le pape Léon XIII et de le rem-
placer par Mgr. Bourget. — Moeurs “chevale-
resques” des Métis de la Saskatchewan pendant
la rébellion de 1885.
Le film “North-West Mounted Police”. représenté au

théâtre Loew*s. vient de remettre Louis Riel à l'actualité.
d'autant plus que le cinquante-cinquième anniversaire de sa
pendaison à Régina tombe le 16 novembre et non le 16 sep-
tembre. comme nous l'avions annoncé par erreur dans P*“Au-
torité”. toujours empressée de reconnaître et corriger ses
fautes. même vénielles. lorsqu'il lui arrive d'en commettre.

Lefilm en question ne saurait être considéré comme his-
torique. vu qu'il n'accorde en somme qu’un rôle très secon-
daire à la révolte des Métis en 1885. C'est la police montée
qui en occupe la première place, et les spectateurs ont l’a-
vantage de contempler des “vues” de toute beauté. des gran-
des prairies de l'Ouest.

Si nous revenons sur Louis Riel. dont nous avons lon-
guement parlé dans notre article du 9 septembre, c'est pour
éclairer quelques points obseurs de la tumultueuse carrière
de ce “sauveux de race”. Frotté d’un peu d’études classi-
ques dans un collège de Montréal. il bénéficiait d'un immen-
se avantage sur ees compatriotes. les Métis. d'ignorance ab-
solue pour la plupart. Gabriel Dumont, son “général”, était.
tout à fait illettré. Pas difficile de poser au “prophète” chez
cette population: dans le royaume des aveugles. les borgnes

sont rois!
M. Donatien Frémont. journaliste français de Winnipeg.

auteur d'un opuscule où il consacre une attention spéciale
aux évènements de 1885. croirait. malgré sa vive sympathie
pour le chef métis. manquer à son rôle d'historien. en ne
mentionnant pas que celui-ci. de 1876 à 1878. fit un séjour
forcé dans deux asiles d'aliénés de la province de Québec.
Longue-Pointe et Beauport. parce qu’il) souffrait de _mégalo-
manie et de théomanie. Voici du reste comment Riel lui
même confessait ses troubles mentaux:

“J'en étais venu à me croire prophète ou quelque chose
d'analogue. H me semblait que la papauté devait laissee le

sol vermoulu de l'Europe pour un monde plus jeune. Je
voyais les lanières de la civilisation gagner à travers les âges

de l'Orient au coucham. 11 me semblait que le tour de TA.

mérique était venu, et je me croyais un rôle important dans

ve nouvel ordre de choses. Par la plume et la parole. j'essa-

vais de faire des prosélytes, et à tous les déboires que j'éprou-

vais. je me rappelais Jésus incompris parmi les siens.”

Lorsqu'un homme en est rendu à se comparer à Jésus.

il est tout naturel qu'il fasse des extravagances. Le premier

acte de Riel et de s'emparer de l’église de Batoche. M en

fait son quartier-général et y instaure un nouveau culte. Au

milieu de scènes où le ridicule le dispute à l’impiété. il re-

nonce publiquement à l'Eglise catholique. qu’il appellera dé-

sormais. par dérision, la “Vieille Romaine.” et force à apos-

tasier ceux qui l'entourent, Une fois les affaires de la Sas-

katehewan réglées, il se propose d'aller en Halie détrôner le

Pape Léon XII: après quoi il lui donnera comme sucees-

seur Mgr. Ignace Bourget, archevêque de Montréal... Les pré-

tres refusant d'entendre la confession des rebelles, Riel nheé-

site pas à se substituer à eux. Lui-même avoue ses fautes à un

«suite à ia page 2)

Pointes sèches
La canalisation du St-Laurent est encore à l'ordre du

jour. Durant la période que nous traversons, le problème de-

meure encore aussi sérieux et nous ne croyons pas que l'état

de guerrejustifie les autorités à le résoudre en vitesse et à la

légère. Car la guerre passera mais la canalisation du St-Lau-

rent restera une oeuvre faite avre toutes ses consequences.

La Province de Québec, aujourd'hui comme '

à ce projet non pas parce que dans notre Province il y a des

Canadiens francais ef qu'en Ontario il y a des Canadiens an-

glais: c'est interpréter injustement el malicieusement notre

attitude que d'en faire une question de race. La Province de

Québec est opposéeà la canalisation du St-Laurent parce que

ce projet est contre ses intérêts et veut dire pour elle la ruine

de son commerce, de son industrie et plus spécialement la

désaffectation de ses ports. En ce moment, on tente de nous

faire accepter le projet par tranche en poussant d'abordie

hanarchement des forces hydrauliques pour la production

de l'électricité. Non seulement cette application spéciale du

grand projet est contraire aux intérêts de la Province de Qué-

bee. mais méme du Canada. Le New York State Power Autho-

rity a déclaré que la canalisation lui permettrait de fournir

del'électricité à $8.00 le cheval-vapeur pour fins industrielles,

grâce à l'appui que lui fournira Washington. Impossible pour

le Canada d'offrir le même prix. D'autre part on admettra

que l'Hydro d'Ontario va insister pour que l'énergie ne coûte

pas plus cher au Canada qu'aux Etats-Unis et cette demande

cera sensée. Ottawa devra donc aider l'Ontario avec les de-

niers de tout le pays et cette province aura de l'électricité à

bon Marché alors que les autres provinces, y compris le Qué-
bec où l'électricité n'est pas étatisée, demeureront avec leur

même prix. Avons-nous raison de nous apposer a un projet

qui va contre les intérêts d’une province qui contient le tiers

 

 

 

hier, est opposée
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ment de même source. de la population du Canada et n’avons-nous pax Je droit de

refuser de payer 30° en taxes pour une canalisation qui rui-

neru toute notre industrie? Nous voulons nous protéger et

aussi protéger le Canada, car si la Province de Québec meurt
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Qui peutjuger La

 

Les nôtres seuls jugent la France. — Pétain est-il un
frippon? — La France pouvait-elle continuer le
combat? — Désire-t-elle la chüûte de l’Empire? —
Churchill n'a pas condamne la France. — Ayons la
décense de nous taire et d'attendre.
Nous nous étonnons de plus en plus de lire et d’entendre

presque tous les jours des jugements très sévères sur la po-
litique du gouvernement de Vichy. Et fait plus curieux en-
core, ces critiques acerbes ne viennent pas de la presse an-
Blaise ou américaine ni même des hommes d’état anglais ou
canadiens, mais de journalistes canadiens français. Pour quel
motif agissent-ils? Pour remplir un contrat, pour mousser,
par ce truchement habile, des idées communistes et antire-
ligieuses? A ceux-là qui mettent avec assurance un trait de
plume sur tout ce que fait le régime Pétain, nous posons cette
question: “Si vous étiez président d’un tribunal internatio-
nal et que vous aviez à juger la France, alors que les yeux du
monde entier seraient fixés sur vous, quel jugement porte-
ries-vous?”

Si ce juge avait le moindre souci de l’équité, il exigerait,
sans doute, qu’on lui permette de faire une enquête appro-
fondie, qu’on lui fournisse des témoignages sérieux et revi-
sés. Ceux qui jugent la France, sur quoi se basent-ils? Quelle
enquête ont-ils faite, nous le leur demandons. Tout ce que
nous recevons de la France, nouvelles, communiqués, émis-

sions radiophoniques, passent par la censure allemande et
souvent par la censure anglaise. La France non occupée mili-

tairement l’est par la politique allemande qui dirige les pas
du gouvernement de Vichy. On s'indigne de voir le vieux ma-
réchal Pétain, le vainqueur de Verdun, pactiser acec Hitler,
de serrer la main à celui qui a presque blessé à mort son

pays. Si le maréchal Pétain était un chef d’état libre de ses

actes peut-on supposer un instant qu’un homme de son âge,

militaire au service de la France depuis 60 ans, qui dans sa

vie privée et publique o toujours affiché une droiture de ca-

ractère admirable la trahirait à une heure aussi tragique. Est-

ce à quatre-vingts ans que l'on devient frippon? ;

Les uns reprochent à la France sa capitulation. Avait-

elle le droit de se défendre jusqu’au dernier soldat, de laisser

saccager la dernière maison établie sur le sol français lors-

qu’elle était matériellement assurée d’une défaite complète?

Pouvait-elle même se retrancher dans ses colenies, sans ar-

mes, sans aucunes forces? Les sentiments chevaleresques sont

beaux dans les romans mais n’aident pas beaucoup a gou-

verner un pays. Ce n'est pas la première fois que la France

est envahie et battue et c’est toujours dans la défaite qu’elle

s'est ressaisie et qu’elle a vaincu. Les hommes de France n’a-

vaient pas le droit de pousser la témérité ou l’orgueil jusqu’à

résister à un ennemi déjà vainqueur. Car la France est né-

cessaire à la vie du monde; c'est elle qui a façonné l'Europe

et sans elle Europe ne peut vivre. ‘

D'autres reprochent a la France de travailler à la défai-

te de la Grande-Bretagne. Les conditions de vie sont terribles

en ce moment, dans la France non-occupée. Les femmes et les

enfants des deux millions de prisonniers frangais sont à la

charge de l'Etat. L'armée d'occupation vit aux dépens du gou-

rernement français. Une commission de savants dirigent Pali-

mentation: le suif remplace le beurre, l’orge et l’avoinegril-

lées servent de café, et dans quelques mois ce sera peut-être la

famine. Et nous reprocherons au gouvernement Pétain, qui

a le couteau sur la gorge, d'essayer de trouver des moyens de

nourrir le peuple, de demander, au prix de quelles humilia-

tions pour lui, la charité au vainqueur. On s’étonnera encore

de voir Hitler abuser de celle situation et s’en servir contre

PAngleterre. Churchill comprend tellement la situation du

maréchal Pétain qu’il n’a pas prononcé un seul mot de re-

proche dans le message qu’il a adressé à la France ilya

quinze jours. Mais Churchill n’est pas journaliste ni commen-

tateur de radio; il est homme d’état et il sait qu’un pays ne

se gouverne pas avec une plume et des découpures de jour-

naux. Le maréchal Pétain, dans son discours à la radio, a

bien dit que tous ses efforts tendent à améliorer le sort des

prisonniers français et de la population. Il a pris sur sa res.

ponsabilité personnelle tout ce qui se Jait: “Jusqu à présent,

j'ai parlé le language d’un père. Aujourd’hui, je parle le lan-

gage d’un chef.” ; .

‘La France oubliera-t-elle PEntente Cordiale, oubliera-t-

elle l’aide que l’Angleterre lui a apporté en 1914? Ne sait-

elle pas que la victoire de l’Empire britannique veut dire pour

elle la liberté? La France a souvent été trahie, mais la France

n’a jamais trahi. Si le maréchal Pétain a mis de côté les de

mi-mesures et a tourné la barre franchement à droite, c’est

que la France réelle était à droite et que le gouvernement

qu’elle a en ce moment c’est son gouvernement propre, celui

qui la sauvera et qui, peut-être, sauvera encore une fois PEu-

e.
hd Nous ne disons pas que le gouvernement de Vichy a tort

ou raison, nous demandons simplement de ne pas juger trop

vite pour ne pas se mettre le doigt dans Poeil comme dans le

cas du roi Léopold. D'ailleurs, le moins que nous pourrions

faire, nous canadien-frangais, si nous ne renions pas le sang

francais que nous avons dans les veines, c’est de nous taire.

Tout ce que nous pouvons dire et écrire ne changera rien à la

situation, car nos écrits ne peuvent exercer aucune influence.

Même si nous avions la preuve irrécusable que la France a

trahi, nous devrions encore nous taire, car si notre loyalisme

est un amour de raison, notre attachement à notre ancienne

mére-patrie est et demeurera toujours un amour par le sang.
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Conférence de

litaire.

Mge Olivier Maurault, p.s.s…
P.D., recteur de l'université de
Montréal. a prononcé une confé-
rence à la radio, le 17 octobre
dernier, sur le ‘devoir de 1'hen-
re.” Nous donnons ici de larges
extraits du texte de l'éminent

conférencier.

“Le devoir de l'heure, quel est-
1? — Vaincre !

“On a dit que “parfois le dif-
ficile n’est pas de faire son de-
voir. mais plutôt de savoir où
est le devoir”. Nous n'avons pas
aujourd'hui cet embarras. Le
maintient de la civilisation chré-
tienne let la sécurité de notre
pays sont en jeu: nous ne pou-
vous hésiter un instant.

“Quel spectacle étrange! Une
idée fausse et orgueilleuse, — le
racisme —, latent depuis un siè-
cle daus le cerveau d'un peuple.
s'empare soudain de lui, le fana-
tise, l'aveugle et le jette, motori-
sé, armé jusqu'aux ailes, contre
l'Europe presque entière.

‘Qu'on ne parle pas ici d'ha-
bileté; ce n'est que perfidie et'
cynisme. Et voilà ce que pré-
tend nous enseigner la race ary-
cuue. Ia plus pure des races? Mer-
ci! la vicille civilisation chrétien-
ne, fondée sur la justice et 1'éga-
lité des races nous u appris au-
tre chose, de beaucoup plus noble
et de plus humain. L'histoire de
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Mer Maurault
sur le devoir des jeunes

“Le maintien de la civilisation chrétienne et la sécurité
de notre pays sont en jeu: nous ne pouvons hésiter
un instant” — Les avantages de la discipline mi-

 

patrie y gagnera aussi. Le patrio-
‘isme ne restera pus un mot vide
de sens. Nos jeunes gens, désha
bitués d'une vie disciplinée et ru-
de, et forcés par lu réalité de la
réapprendre et de la pratiquer,
réfléchirons davantage sur la
grandeur et la beauté de cet être
abstrait qui exige d'eux tant d’ef-
forts, et qui se nomme la Pa-
tric. Parce qu’ils auront souf-
fert pour elle, ils l'aimerous du-
vantage,

‘Hélas! les choses humaines,
même les meilleures, ont parfois
leurs inconvénients, — je dirai
plus. leurs dangers. La vie mili-
taire, dans tous les pays, a en-
trainé bien des désordres. C'est
le devoir d'un éducateur, d'un
recteur d'université catholique en
particulier, de les dénoncer. Les
autorités le savent, Elles ont dé-
jà pris des mesures pour que la
dignité de vie et la bonne tenue
règne sous leurs ordres. Pour les
aider, n'ont-elles pas l’aumônier
du régiment?

“J'imagine que, parmi les mil-
liers de jeunes chômeurs qui vont
passer par nos casernes, beaucoup
ont perdu confiance dans les ins-
titutions qui les entourent. L'oi-
siveté est jnauvaise conseillère,

surtout aidée d’une instruction
insuffisante. Un redressement
s'impose dans les idées religieu- Notre Seigneur Jésus-Christ a,

une autre portée que le mythel
nordique de Wotan; le droit pri-!
mera toujours la force, comme|
l'éternité l'emportera sur les évé-
nements passagers.”

“Mais le fléau, s'installe à de-
meure partout où il pénètre. Des
côtes de l'Atlantique © qu'il oc-
cupe, il s'acharne sur I'Angleter-

re ct nargue l'Amérique. L'Amé-
rique riposte par des armements
gigantesques ct par la conscrip-
tion de ses jeunes. Elle va plus
loin. Dans sa volonté d'appliquer
la doctrine Munroe, elle a pro-
mis de protéger le Canada s'il
était attaqué par une nation étran-
gère, Fort bien! C’est pour nous
une sécurité que nous ne devons
pas sous-estimer. .

+ “Lu défense du Canada re-
vient en premier lieu aux Cana-
diens. Aidons-nous d'abord... les
Etats-Unis nous uiderons ensui”
te. Question de bon sens et ques-
tion de fierté. Nous serions in-
dignes de vivre libres dans notre
beau pays si nous comptions uni-
quement sur le voisin.
“Au surplus, personne n’y son-

ge. Quand le gouvernement du
Canadu a décrété l'entraînement
militaire en vue de la défense du
pays, la jeunesse toute entière
a compris qu'elle. n'avait pas à
protester, Et les Canadiens fran-
çuis, qui n'ont pas d'autre patrie
que le Canada, depuis près de 180
ans au moins, ont accueilli cette
mesure nécessaire avec calme et;
virilité,
“M s'agit maintenant del’appli-

auer. En vertu de ce récent dé-
cret, 30,000 jeunes Canadiens
vont rejoindre les camps qui leur
furent assignés. Ils vont y ap-
prendre à défendre le territoire
de leur patrie, leur famille, eux-
mêmes, bref, tout ce qui donne
du prix à leur vie terrestre. Ils
en tircront aussi d'autres uvan-
tages que nous voudrions signaler.

“L'entraînement militaire leur
inculquera le sens de la discipli-
ne. Le peuple canadien français
en manque-t-il plus que d’au-
tre? Inutile de le rechercher ici.
Ce qui est certain, c'est qu'il en
manque. Et cette lacune explique
la plupart de ses défaites dans le
passé, elle explique aussi ses re-
culs en certains domaines et l’in-
succès de bon nombre de ses en-
treprises, dans le temps présent.
Une discipline exacte et intelli-
gente lui fera le plus grand bien.

“La vie des camps est rude.
(---) Quel changement avee l'ex-
istence fantaisiste, capricieuse ct
molle que menaient tant de jeu-
nes, au détriment de leur caractè-
re et de leur vertu, 11 y avait chez
nous une dangereuse crise de vo-
lonté et de virilité: l'entraînement-
militaire va la conjurer, souhai-
tons-le.

“Et sans doute, l'amour de la

gue, Anselme Hébert, P. Samson,
E. Champagne, O. Massie, C. Hé
roux, J. Dupuis, L. Hénault, A.
Boudriau, G. Brossard, A. Ar-
chambault, V. Verdon, J. À. La-
zure, P. A. Daunais, J. Lauzon,
P. Thompson, A. Cusson, L. J.
Hogue, Sylvio Dumontet, Israel
Morin, Thomas Plouffe, Jos. Sa-
vage, P. E. Desrochers, Adélard
Jarry, Joseph Beaudin, Alphonse
Martin, Oscar {Lagamiy, J. ;B.
Sevry, P. E. Savage, J. A. Char-
trand, S. Lépine, E. Leroux, J.
R. Desormeaux, T. O. Monette;
E. Tessier, J. A. Leroux, maire de.
Ville LaSalle, A. Gravel, Roland:
Filion, G. R. Sauvé, Roma Mi-
enau, À. Léveillé, H. Sénécal, Al-
fred Goulet, Jean Mercier, Roland
Rivard, Jean-Baptiste L’Italien,
C. Mantel, Gaétan Castonguay,
Eugène Deslongchamps, ‘Victor

 

 

ses et dans les idées sociales de

cette jeunesse. Est-ce trop espé-
ver que de compter sur un entrai-
nement militaire chrétiennement

organisé pour commencer ce re-
dressement?

“Si nos soldats ont des devoirs

envers la société celle-ci a les
siens à l'égard des soldats. Les
autorités en sont imbues. Elles
savent que leur mission n'est
pas d'’avilir le capital humain
qu'on leur confie, wais de

le développer ‘le plus pos-
sible, de l'élever au-dessus de lui-
même, de le rendre capable d’ini-
tiative et d'héroisme.

“L'avertissement douloureux de
la France, l'exemple splendide de
l'Angleterre suffiraient, s'il en é-
tait besoin, à convaincre nos jeu-
nes de la gravité de l'heure, de
la nécessité de leurs efforts pré-
sents, de la fécondité certaine de
leurs sacrifices.

“Afin d'assurer la sécurité et
la liberté de lu patrie canadienne,
afin d'aider a la victoire de l’An-
gleterre et à la libération de la
France, notre jeunesse fera son
devoir, tout son devoir, avec cou-

rage ct générosité. Que le Dieu
des armées la protège.”

Ce comité
doit survivre

La Société de Phtisiologie de
Québec, réunie samedi aux Trois-
Rivières, a réclamé une poursuite
encore plus vigoureuse de la cam-
pagne antituberculeuse chez nous.
Citons d’abord les paroles de son
président-fondateur, M. le docteur
Roland Desmeules, qui venait de
commenter le dernier rapport de la
mortalité par tuberculose au Cana-
da: “Vous pouvez me dire qu'il
y a déjà beaucoup de fait. Je vous
dis que rien n'est fait quand tout
n'est pas fait. D'autres sanatoriums
doivent s'élever aux points straté-
giques de la province. D'autres cli-
niques antituberculeuses doivent
parcourir tous les romtés. De plus,
l'éducation des médecins et du pu-
blic doit être poussée au maximum.
Le charlatanisme, quel qu'il soit,
doit être combattu sans relâche.
J'ajoute que le comité provincial
de défense contre la tuberculose
doit survivre, et même intensifier
sa campagne”.
M. le docteur Georges Grégoire

résuma les activités du comité de
défense dont il est le secrétaire.
Et une résolution fut adoptée, de-
mandant au gouvernement provin-
cial d’assurer le maintien de cet or-
ganisme. Rappelons que l’Associa-
tion des médecins de langue fran-
çaise de l'Amérique du Nord, lors
de son dernier congrès tenu aux
Trois-Rivières, avait voté une sem-
blable résolution.
Une quarantaine de médecins as-

 

‘sistalent à cette assemblée de la
Société de Phtisiologie. D'intéres-
sants travaux furent présentés: “Si-
licose pulmonaire”, par MM. les
docteurs Roland Desmeules et Louis
Rousseau, de l'Hôpital Laval; “Faits
cliniques”, par M. le Dr Gérard
Michaud, du sanatorium Saint-
Michel de Roberval; “De l'utilité
du lavage gastrique et de son ino-
culation au cobaye”, par MM. les
Drs M. Giroux et P. Richard, de
l'hôpital Laval; “Tuberculose et
bronchoscopie”, par M. le Dr Léo
Côté, de l'hôpital Laval. Il y avait
aussi un conférencier d'honneur, M.
de Dr Louis Berger, professeur d'a-
natomie pathologique à l'univer-
sité Laval. M. le Dr Berger traita
magistralement des formes anato-
mo-pathologiques ‘de la tuberculo-
se pulmonaire et fut remerclé, au
nom de l'auditoire, par le Dr A.-R.
Foley, épidémiologiste de la provin-
ce, .
La veille, à Québec, l’Assoclation

catholique des hôpitaux avait réu-
ni environ 1,000 religieuses, insti-
tutrices et gardes-malades. Séance
consacrée exclusivement à la tu-
berculose. M. l'abbé Victorin Ger-
main présidait et les conférenciers
furent M. le Dr J.-A. Vidal, chef
de service à l'hôpital du Sacré-
Coeur, et M. le Dr A.-R. Foley, é-
pidémiologiste, présentés par M.
J.-M. Turgeon, publiciste du comité
provincial de défense contre la’ tu- Daignauit et nombre d'autres.

Pense a

 

‘berculose. C'est surtout le" côtéso-

  

Au service
des éducateurs
La Jeunesse Etudiante Catholique

(J.E.C.) présente aujourd'hui au
public une autre réalisation: les
“Cahiers d'Action Catholique” avec
en sous titre: ‘au service des éduca-
teurs.” Cette indication délimite je
champ d'action de la revue; les
éducateurs à tous les degrés, prê-
tres, religieux ou religieuses, lai-
ques et même dans une certaine
mesure, parents.
Cette revue répond à un besoin

urgent. L'Action catholique, en ef-
fet, ne pose pas des problèmes seu-
lement aux jeunes. Elle en fait sur-
gir de fort graves pour les éduca-
teurs eux-mêmes. Elle les oblige à
se pencher sur les questions qui
préoccupent les étudiants et les é-
tudiantes. à les étudier et à les
solutionner avec une Âme rajeunie,
une intelligence accessible et une
volonté ardente.
Les étudiants et les étudiantes

veulent remplir à fond leur rôle
dans l'Action catholique; la com-
préhension et la coopération de
tous les éducateurs et de toutes les
éducatrices leur est indispensable.
Ce besoin de la collaboration des
corps professoraux augmente à me-
sure que l'Action catholique se dé-
veloppe dans te milieu étudiant.
C’est pourquoi, les “Cahiers d'Ac-
tion Catholique’ s'adressenta tous
les éducateurs quoique “message”,
dont ils sont la continuation n’était
destiné qu'aux seuls prêtres, reli-
gieux et religieuses directement
responsables de la J.EC.
La revue ne fait double emploi

avec aucune autre. Elle ne traitera
que de l'Action catholique et de
ce qu’elle a pour but d'améliorer :
la vie chrétienne étudiante. Le pro-
gramme que les Cahiers entendent
suivre pourrait se diviser en deux
parties: la première consacrée à
l'Action catholique en général et à
la “marche de la JE.C.” dans le
milieu étudiant; la seconde traitant
de la “spiritualité étudiante” (spiri-
tualité des éducateurs, spiritualité
des élèves, culture et vie spirituelle,
vie liturgique, direction spirituelle)
et de la “doctrine chrétienne” (pé-
dagogie catéchistique, écriture sain-
te, prédication, retraites, récollez-
tions.)
Le tout sera étudié de façon pra-

tique à la lumière d'expérience con-
trôlées par des éducateurs compé-
tents dans les questions d'Action
catholique et aux prises avec les
problèmes que pose la vie étudiante.
La revue se présente d'une façon

tout-à-fait neuve au pays. Chacun
des articles publiés dans les “Ca-
hiers" est imprimé sur un feuillet
isolé marqué au coin gauche d’une
cote de classification décimale: ce
qui permettra de classer cette docu-
mentation de façon à pouvoir la re-
trouver facilement au besoin.
La revue est sous la direction

d'un comité composé des aumôniers
de la Centrale de la JE.C. et de
tous les aumôniers diocésains de
la JE.C. et de la J.EC.F.
“Les Cahiers d'Action catholique”

paraissent me-uellement à la Cen-
trale de la J.E.C. 840, rue Cher-
rier, Montréal. Le prix de l'abon-
nement ‘est de $1.25. Voici le som-
maire du premier numéro:

Octobre 1940
Introduction, Emile Deguire, c.s.c.
Action catholique: Le relèvement

de l'éducation, Adrien Malo, o.f.m.
La marche de la J.E.C. Germain-
M. Lalande, c.s.c. Boîte aux ques-
tions . . . Cahiers. Documentation
sur le programme de l'année, sens
familial: Mgr Henri Dutoit. Direc-
tives sur l'organisation de la J.E.C.
Mgr A.-O. Comtois.

Spiritualité étudiante: Notes sur
un traité d'ascétique et de mysti-
que, Paul-Aimée Martin, c.s.c.
Doctrine chrétienne: Récollection

pour militants d'Action catholique,
Charles-H. Lapointe, ptre.
—#}> re

Les institutrices
Le Bureau Fédéral de l'A.C.IR.

se réunira pour la première fois de-
puis le Congrès de Chicoutimi, ven-
dredi prochain, le ler novembre, à
Québec.
Des questions importantes sont à

l'étude et tous les membres ont don-
né leur adhésion à cette première
réunion de l’année 1940-41.

Il y a eu beaucoup d'activité au
cours du mois d'octobre dans les
rangs de l'A.C.I.R. Toutes les Asso-
ciations de Districts ont tenu leur
assemblée générale règlementaire,
et les directrices sont en mesure de
discuter avec les membres de l'Exé-
cutif Fédéral des intérêts de leurs
membres.

L'effectit de la Fédération est
maintenant de 59 Associations sur
69 districts, par suite de 1'établisse-
ment des filiales de Sainte-Anne-
des-Monts, District No 65, comté
de Gaspé-Nord), de Louiseville,
District No 20, (Maskinongé), et
d'Aylmer, District No 5.
—e—
CANNIBALISME

Un “journalier” se présente dans
une ferme pour demander du tra-
vail. Ce n'est pas l'ouvrage qui
manque, puisqu'on est à la veille
des “foins”. Mais le fermier, hom-
me circonspect, ne veut embaucher
personne à la légère.
—Où vous êtes-vous . “loué”

dernier lieu? demande-t-il.
—Chez maître Jacques de Sasse-

tot-le-mal-gardé.
—Pèurquoi n’y êtes-vous pas res-

té?
—ÀA cause de la nourriture, ré-

La première semaine, une vache
crève. On nous force à la manger,
la secdhde semaine, un vieux che-
val se casse la patie. II faut le bou-
lotter aussi. Et Ja troisième semai-
ne, voilà-t-il pas que le grand-père
de maître Jacque vient à casser sa
pipe! Alors, vous comprenez, je
n’ai fait ni une ni deux; j'ai eu
peur d'être invité à Je manger aus-
sit J'ai demandé mon compte et
je cours encore.

cial et moral de la lutte antituber-
culeuse qui fut alors étudié. On
préconisa aussi la nécessité de l’ex-
amen périodique, on dénonça le
chartatanisme. Existe-t-il] des re-
mèdes contre la tuberculose, en de-
hors de la cure d'air et de repos
et"de la collapsothérapie ‘Je n’en
connais pas”, dit M. le Dr Vidal:
“s'il s’en découvre jamais, ils se-
ront probablement d'une nature
biologique et on ne les tiendra pas
secrets. Pasteur refusa de faire for-
tune avec son serum. Il aurait cru
manquerà la charité en ne le met-
tant pas au service de toute l'huma-
nité souffrante”. Les orateurs adres-
sèrent aussi un appel en faveur de
la prochaine campagne du Timbre
de Noël, dont on voudrait assurer
partout le succès. 
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Quand Louis Riel prétendait fonder une nouvelle religion
(Suite de la 1ère page)

humble métis. Bref, le voici devenu fondateur d’une nou-
velle religion. N'est-ce pas de la haute folie?

En ce qui regarde les métis de la Saskatchewan, M. Cons-
tantin-Weyer, Français qui habita dix années le Manitoba,
auteur d“Un homme se penche sur son passé” et lauréat
du Prix Goncourt 1928, écrit dans une autre de ses oeuvres,
“La Bourrasque”, que la femme de Riel, venue avec lui des
Etats-Unis, exprima soudain le désir de s’en retourner. “Elle
n’avoua pas à son mari—raconte M. Constantin-Weyer—que
les moeurs des Métis étaient pour elle un objet de dégoût
profond et qu’elle avait grand’peine a se défendre contre des
ivrognes ignobles qui venaient lui souffler dans le nez leurs
relents d'alcool, et leurs propositions directes et dénudées:

*—Donnez-moé une “ptite chance” (et avec un rire
idiot qui fendait la figure d’une oreille à l’autre). Ça portera
hen du bonheur à vot° vieux.

“Elle craignait trop l’emportement de son mari pour
lui rapporter ces paroles ou d’autres analogues, qu’elle en-
tendait tous les jours, et souvent plusieurs fois par jour, tan-
dis que Riel discutait à dix pas de là.”

Nous croyons avoir assez dépeint les Métis et leur chef,
fou intermittent, pour ne pas insister davantage sur des faite
que le film “North-West Mounted Police” n'a heureusement
pas soulignés. Les événements de 1885 méritent surtout l’at-
tention, à notre sens, parce qu’ils constituent la première
dition, en quelque sorte des exploits accomplis en différents

 

pond franchement notre journalier. |

 

temps par nos “sauveux de race” et leurs adeptes.
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FRANCE
Paris. — Le Berliner-Borsentzei-

tung décrit ainsi la situation en
France: “La ville de Verdun est
vide. Seuls quelques rares ha-
bitants sont revenus. Tout est mort
et désert. L'herbe pousse dans les
cratères d'obus et des tombes frai-
ches ont été creusées sur les bords
des routes. La tragédie de Verdun
est symbolique de la tragédie fran-
çaise.

“La situation économique de la
France est sérieuse. Personne ne
s'attend à ce que le gouvernement
de Vichy améliore le sort du peu-
ple. Tout ce qui est fait par le gou-
vernement porte le sceau de me-
sures palliatives Bt temporaires.
On parle beaucoup de rétablir In
vie économique française jmais cela
est impossible car cette démarche
exigerait des sommes énormes que
la France n'a plus. Les réfugiés
coûtent très cher, car il y en a
de 9 à 10 millions en France non
occupée, c'est-à-dire dans un terri-
toire qui, autrefois, ne contenait
que 14 millions d'habitants. II y a
done beaucoup de chômage. Le ra-
vitaillement est mauvais, le gouver-
nement de Vichy s'obstine à pré-
tendre que la famine est impossible,
bien que les repas servis dans les
restaurants se composent d’un seul
plat. Tout est rationné. Mais mal-
gré cete mesure on ne voit pas
comment la situation pourrait s'a-
méliorer. La guerre a complètement
démoli la fragile structure de l'é-
conomie française. À certains en-
droits, les fermiers refusent de pré-
parer la terre pour les semences du
printemps et ne s'occupent même
pas d'engranger ce qui reste de
leur récolte. Le combustible man-
que en réserve. L'attitude générale
de la population francaise peut sc
résumer par cette phrase: “La ré-
publique est morte, vive la répu-
blique!

‘II se déroule aussi une campa-
gne de chuchotements contre l'or-
dre nouveau. Dans la France occu-
pée et aussi à Paris la population
semble abrutie. Les Français ne
peuvent pas comprendre que la
France ait été défaite et ils ne veu-
lent pas comprendre. Volontaire-
ment ou non, ils confondent l'ar-
mistice avec la paix, et ils feignent
la surprise quand on leur dit qu'à
la conférence de paix, la France
devra payer pour ses fautes. La
majorité des réfugiés qui revien-
nent à Paris ne sont pas abattus
mais ils gardent l’état d'esprit des
anciens jours.

‘La France,” conclut le Borsenzei-
tung. “n'a pas commencé à se re-
former. La république n’est pas
morte, elle fait simplement la
morte.” +

Privés de correspondance . . .
Vichy, — Dernièrement, on an-

nonçait que les Allemands rete-
naient 60,000,000 de lettres, à des-
tination de la France. L'explication
de ce geste se trouve peut-être dans
le fait que les Allemands privent
chaque village de correspondance,
chaque fois qu'un de leurs soldats
est tué secrètement par la popula-
tion. On cite le cas d'un petit vil-
lage francais oll, chaque soir, une
sentinelle allemande était tuée.
Tout le département fut privé de
correspondance.

Pour le meurtre d'un Allemand ..
Rouen. — La ville de Rouen s’est

‘vu imposer une amende de trois
millions de francs pour le meurtre
d'un matelot allemand; de son côté
la ville de Nantes, cinq millions de
francs d'amende parce qu’un câble
allemand avait été coupé,

Vive la RAF. | .
_Paris. — On rapporte que dans
un village situé en France occupée,
des soldats nazis ont complètement
rasé un monument que les habi.
tants avaient érigé aux morts de

plus tard, les mêmes soldats pa-
trouillant les lleux de leur acte de la dernière guerre. Quelque temps|
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placement du monument, une pan-
carte où quelqu'un du village s’é-
tait hasardé À Écrire: “Vive la
R.A.F.” pour bien manifester les
sentiments qui animent toute la
population des alentours.

DANEMARK

La disette des vivres . . .
Copenhague. — Le Dvenska Dag-

bladet rapporte que le Danemark
a du blé pour un mois et que sa ré-
serve d'orge est épuisée. Faute de
fourrage on a dû abattre beau-
coup de bestiaux et l'on compte
actuellement 750,000 têtes de bé-
tail de moins qu'au début de la
guerre. Le nombre des porcs et des
volailles a diminué de moitié. Le
prix des vivres a augmenté consi-
dérablement; le prix de la viande
de 60% et celui du pain de 50%.
Il y a une disette d'essence et de
charbon.

BELGIQUE

Bruxelles — Un tribunal mili-
‘taire a condamné sept étudiants
belges âgés de 16 à 19 ans, à des
peines variant de cinq à quinze
ans de travaux forcés après qu'ils
se furent livrés aux autorités et
avoir admis qu'ils avaient coupé
les fils téléphoniques entre la Bel-
gique et la Hollande. Ces étudiants
se sont livrés pour éviter des sanc-
tions à un grand nombre de sol-
dats mobilisés qui avalent été ar-
rêtés injustement. Les Nazis se
plaignent de l'esprit de révoite des
Belges.

ALLEMAGNE

Hamm. — Des trains entiers de
prisonniers de guerre polonais ont
passé presque chaque jour en oc-
tobre à Hamm, point de raccorde-
ment ferroviaire, pour se diriger
vers la France, la Hollande et la
Belgique.
Les prisonniers polonais sont em-

ployés à construire des retranche-
ments dans les régions bombardées
par les Anglais, entre autres, Ca-
lais, Dunkerque. Scravenhagen, Os-
tende, Rotterdam. En une seule
journée ont passé 12 trains de 30
wagons chacun.

NORVEGE

Oslo. — Par ordre des autorités
allemandes, les Norvégiens ont du
livrer toutes leurs armes, méme les
canifs. En cas de désobéissance les
sanctions comprennent de longs
emprisonnements, et méme la mort.

SUISSE
Zurick. — On a capté ici des ir-

radiations d’un poste de radio se-
cret installé en Pologne qui rap-
porte de nouvelles brutalités alle-
mandes.
Dans le village de Diutow, 12

cultivateurs ont été pendus parce
que l'un d'eux n'avait pas décla-
ré un fusil de chasse.
Dans un train de direction de

Katowice, de jeunes Nazis s'amu-
sèrent à jeter abord des Polonais,
pendant que le train filait à gran-
de vitesse. .

L'UKRAINE
Paysans opprimés . . . '
Plusieurs lettres reçues de ce

pays annoncent une grande famine
pour cet hiver. Les paysans qui s'a-
venturent du côté des frontières
russes sont capturés et enrégimen-
tés de force.

YOUGOSLAVIE
Belgrade. — Les Allemands ont

déclaré à la Yougoslavie qu'elle
sera désormais considérée comme
un pays exclusivement agricole.
Toute la moisson de céréales sera
envoyée en Allemagne qui seule
fournira à la Yougoslavie les pro-
duits manufacturés, dont elle aura
besoin. C'est application intégra-
le du système économique nazi. .

ITALIE
Récolte de nuit .. LL
Rome. — Pour assurer la récolte

de riz en Italie, on fllumine les ri- vandalisme aperçuvent, sur l'em-
zières.et on. oblige les paysans à
travailler de nuit, ‘
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M.Douglas Clark et

 

le
Montreal Orchestra
 

M. Douglas Clark enplus d'ê-
tre un Chef compétent et admiré
est certainement un patriote, un
psychologue. D'avoir inséré des
l'ouverture de la saison a London
Symphony de Vanghan-Williams
en‘ témoigne. En ces jours de
terrible guerre, alors que Lon-
dres subit le pire siège de son
histoire, cette oeuvre considérée
comme celle d’un auteur le plus
typiquement anglais qui soit, nous
décrivant Ja Capitale anglaise
avec son atmosphère spéciale, la
Tamise par un temps de brume,
les jeunes filles, sur ses bords,
chantant des chants de folklore,
le carillon de Westminster dans le
lointain, est bien prenante pour
nous Britanniques qui évoquons
ces jours calmes de 1920 et con-
sidérons la période affrcusement
tourmentée d'aujourd'hui. La
longueur de l'ocuvre en six mou-
vements démontre un peu aussi
la persistance du peuple anglais
et ne provoque toutefois aucun en-

nui tant elle est bien construite,
variée et excellemment rendue par
le Montreal Orchestra.

La'deuxième partie du program-
me :nous fit entendre le célè-
bre concerto de Bcethoven No 3
en do mineur, avec M. Charles
Neagele pianiste-soliste, Ce jeu-
ne musicien américain joue avec
une belle virtuosité, un rythme
impeccable, ne se laissant peut-
être pas ussez dominer par le
sentiment qui entre pourtant pour
une si large part dans ces pages
sublimes de l’auteur. Jeu délicat,
nuancé certes, le rondo et l’alle-
gro entraînent définitivement
l'Orchestre dans un beau finale.

Le Prélude et Fugue de Jaromir
Weinberger est une pitee sym-
phonique colorée, de facture mo-
derne qui finit de façon bien vi-
vante par un fempo di marcia.

Au prochain concert du 17 no-
vembre, l'orchestre de Montréal
procurera l'avantage à ses habi-
tués d'entendre une soprano russe
Marie Marvva, bien connue aux
concerts de Londres ct Paris. 

Francine.

 

Jarmila Novotna au
club Ladies Morning

 

Depuis 1896, le Ladies Morning
fait venir pour la délectation de
ses quolques cents abonnées les
meilleurs artistes internationaux,
tout en favorisant aussi les artis-
tes locaux, C’est ainsi que les
Ensemble à cordes comme les
London, Hart House, ‘Toronto,
Belgian, Coolidge Curtis et Pro
Arte String Quartet, des violo-

nistes tels que Heifetz, Isaye,
Sgigeti, Robert Imaudt, Jacque-

line Salomon, des violoncellistes
comme Jean Géardy, Marcel Hu-
bert, Madeleine Monnier, Maurice
Maréchal, Gregor Piatigorsky,

des pianistes aussi remarquables
qu'Harowitz, Brailowsky, Egon
Pétri, Robert Casadesus, Arthur
Rubeinstein et des chanteurs
comme Emilio de Gogorza, Vera
Jaccopulos, Jeanne Dusseau fu-
rent entendus à ces réunions du
matin ou de l'après-mid’.
Madame Arthur Léger apporta

au Ladies Morning une collabo-
ration soutenue et précieuse pour
être remplacée, cette année, par
une autre Canadienne-frangaise de
belle culture musicale, Madame
Martine Hébert-Duguay, toute
dévouée à la cause musicale en
notre’ pays.

Le choix de Jarmila Novotna,
pour l'ouverture de la saison 1940
est dans la meilloure tradition
cdr cette chanteuse tchèque est
une belle artiste à tout point de
vue . . . Sa voix fut au mieux
dans Oh! quand je dogs, de Listz
l'air de Pleures mes yeux, du Cid
de Massenet, et dans le folklore
si intéressant, si vivant de son
pays.

Les chansons anglaises ct amé-
ricaînes du quatrième groupe fu-
rent des merveilles tant pour l’ac-
compagnement qui y prenait une
réelle importance que pourla frai-
cheur, le coloris qu'y sut mettre
 

 
 

Avis d'Application pour
pour Diverce

Avis est par les présentes donné
par Myrle Pauline Barr, de la cité
de Montréal, dans le comté d'Ho-
chelaga, province de Québec, rési-
dante actuellement à Calgary, Al-
berta, qu’elle s’adressera au Parle-
ment du Canada, à la prochaine
session, afin d'obtenir un bill de
divorce contre son mari John Ed-
gar Gauld, de la cité et du dis-
trict de Montréal, gérant, pour cau-
se d'adultére.
Daté a Montréal, province de

Québec. ce 29¢éme jour d'octobre,
1940,

DANIEL P. GILMOUR,
Procureur de l'applicante.

9n.7d.

AVIS DE DIVORCE
 

l'interprète. C'est que Jarmila
Novotna est infiniment expressi-
ve et que le régistre de sa voix
est exceptionnellement étendu.

La distion est remarquable dans
toute langue, mais la préoccupa-
tion parfois qui en résulte se-
rait-elle cause que l'on est in-
quiète si la voix ne deviendra pas
trop chevretante ou forcée. Mile
Novotna nous fait oublier tout ce-
lu par son charme, son beau ly-
risme, le choix des pièces et la
mise en scène, l'on pourrait dire,
car on se la figure avantageuse-
intut à l'Opéra, où elle doit vrai-
ment rayonner. .

Wiiliam Tarrasch, ancien ac-
compagnateur de Marcel Hubert
fut un précieux auxilisire. La so-
norité qu'il savait mettre au pia-
no se mariait très bien à la belle
qualité de voix de l'artiste Jar-
milo Novotna et a contribué a
faire de ce concert un succès
prometteur pour la saison.

Francine.

À la jeunesse
de se préparer
Nous lisons dans un journal:
“Un jeune homme s'était pré-

senté trois ou quatre fois à Lon-
gueil pour obtenir de , l'emploi
dans une usine d'avions, ll s’a-
perçoit que plusieurs Anglais et
même des Juifs étuient embau-
chés et que lui, ainsi que ses amis,
ne l'étaient pas. Il me raconta
l'incident. Je suis allé aux ren-
seignements et les voici:

‘’A ces jeunes Anglais et Juifs,
quand ils se présentaient, ainsi

qu'aux Canadiens français, on
leur demandait s'ils avaient des
recommandations. Presque tous
montraient alors un certifient ou
un diplôme d'Ecole des Métiers
ou d'autres écoles, démontrant
ninsi qu'ils avaient étudié et ap-
pris quelque métier. Ceux-là é-
taient engagés.
‘Quand un Canadien français

se présentait on lui posait la mê-
me question ct presque toujours
le candidat présentait une lettre
de son député ou une recomman-
dation du curé expliquant qu'il
était un brave homme, sobre et
chômeur. Alors c'était le pic et la
pelle. .
“La même chose s’est préseh-

tée à Saint-Paul l’Ermite. J'ai
alors rencontré mon homme et je
lui ui fait part de mon enquête.
Il comprit tout de suite pourquoi
il n'avait pas été engagé.”

N'est-ce pas assez éloquent ?—
AR,

Catacombes de Pologne
Le peuple fait ses dévotions à

la dérohée, dans les caves.

#]

 

L'dge des Catacombes est des-
cendu sur la Pologne. A Uheure
actuelle, G81 de sex églists, 454
de ses chapelles et oratoires, 253

de ses lieux religieur et séminai-
res ont été saisis et employés à des
usages sésulaires.

Cela fait partie de l'effort im-
pitoyable de la Gestapo pour tuer
la foi chrétienne. Ils ont volés les
possessions des ordres religieux.
Is ont tués ou emprisonnés des
prélats, des prêtes et des soeurs 

AVIS est par les présentes donné

que John Greig, chaudronnier, de la

cité et du district de Montréal, pros]

vince de Québec, s'adressera au

Parlement du Canada, au cours de

sa prochaine session, pour obtenir

un décret de divorce de son épou-

se, Ruth Jones, de la cité de Ver-

dun, district de Montréal, province

de Québec, résidant actuellement

dans la ville de Verdun, district de

Montréal, pour adultère et déser-
tion. ‘ }

DÂTE à Montréal, ce 22ème jour

d'octobre. 1940.

de charité ou les ont soumis à de
grossières indignités.
Et cependant ces créatures du

grand Paien ont aussi été le moy-
en par lequel un miracle s’est ac-
compli.

Chassée de ses belles églises,
de ses locaux et écoles religieuses,
l'église refleurit avec un enthou-
siaame renouvelé, sous terre.

Aujourd'hui, en Pologne, les
prêtres disent la messe et admi-
nistrent les sacrements en secret,
dans des caves de maisons parti-
‘eulières. Les pauvres gens n’ont
plus leurs belles églises, dont la LYON JACOBS, CR.

Procureur du Requérant,

Insurance Exchange Bldg,

Montréal.

 

en è _
RUE RAIit - ose Lu *

Basilique de Gniezno, récemment
restaurée et embellie, eat un exem-
ple. Mais ils s'efforcent de main-

et ‘Après l'Amour” jusqu’à

 

: L'AUTORITE, MONTREAL, 9 NOVEMBRE 1940

EN PERSONNE DANS “LE SCANDALE”

Le grand artiste Victor Francen. en personne. cette semaine à la scène
du Saint-Denis. ‘Le Scandale” sera présenté jusqu’à mardi soir

vendredi inclusivement.
 

Ce n'es pas en vain que Jean
Dickenson a été surnommée le
‘rossignol de l'air”. Depuis trois
ans, vedette du programme ds-
pirin, elle a été sur l'onde tous
les dimanches soir, mais cette fois
le mardi 5 novembre, elle n irradié
en personne à l'Hôtel Ritz, et
c'était plaisir et charme à la fois
pour les auditeurs, car s’il est dé-
jà beau de l'entendre à la radio
il est plus agréable d'apercevoir
en même temps sa gracieuse per-
sonnalité, son expression mutine,
su robe comme tissée de rêves!

Le premier groupe ne conquit
pas d'emblée l'auditoire: l'Alle-
luia de Mozart ne lui convenant
pas parfaitement. Nombre de nos
petites canadiennes le chantent
plus joliment, c’est dans une piè-
ce franchement colorature comme
l'éclat de rire de Auber qu'elle
manifesta sa grande souplesse
dans l'aigu.
Un extrait de “Linda di Cha-

mouix’ O Luce de Donizetti, avec

Le St. Mary HospitallaCroix Rouge
accompagnement de flute, lui alla
à merveille, C'est toutefois dans
Shadow Song de Meyerteer qu’elle
donna une vraie démonstration de
Mysoli.
La flute n'ajouta rien puisque

lu voix était plus flutée que la
flute elle-même. Ce qui valut plu-
sieurs rappels à la jeune artiste
du Metropolitæin, dont une Ber-
gerette et Three'll be always an
England, repris avec ferveur par
le select et nombreux auditoire.

Mlle Edna Marie Hawkin fut
non seulement une accompagna-
trice admirable, mais une soliste
admirée dans une Rhapsodie de
Brahms et le Prélude peu connu
en sol mineur de Rachmaninoff,

Le Major D. J. O'Donach, pré-
sident de I'Hépital St-Mary, re-
mercia l'auditoire et l'artiste
Mlle Dickenson. Les dames auxi-
liaires de cet Hôpital ont le droit
d'être lieureuses d'un si beau té-
moignage a leur dévoument.

Francine.
 

Un nouveau né

Nous avons reçu, ces jours der-
niers, livraison d'une intéressante
publication qui a nom: “Regards”.
C'est une revue d'un caractère très
français et qui comblera avec hon-
neur, si nous en jugeons d'après
les premiers numéros, le grand vide
causé chez-nous par Ja disparition
des revues de la France. Publiée
à Québec par les éditions de “L'A-
venir”, cette revue groupe des col-
laborateurs de choix du monde lit-
téraire et social. Nous relevons les
noms d'André Giroux, Luc Lacour-
cière, Simone Paré, Guy Roberge,
Jean - Charles Bonnenfant, Marie-
Paule Bernier et plusieurs autres.
La tenue typographique revêt un
aspect soigné et original qui nous
rappelle un peu les intéressants ca-
hiers que nous recevions de l'autre
côté. Nous souhaitons à notre nou-
veau confrère succès et longue vie
et nous espérons qu'il rencontrera
de la part du public un bienveil-
lant accucil. En envoyant la som-
me de $2.00 aux Editions de l'Ave-
nir, C. P. 212, Québec, on recevra
durant douze mois la revue très
francaise “Regards”. cr

{pere

Deux joutes de la coupe Stanley
en uve journée

Les rencontres de deux fameux
clubs de la ligue Nationale de hoc-
key, les Rangers de New-York et
les Leafs de Toronto, dans une sé-
rie spectaculaire de la coupe Sta.
ley, le printemps dernier, rappel-
lent le fait que les Leafs ont joué
deux joutes de la coupe Stanley en
un Jour, l'une d'elles contre les
Rangers. Le fait extraordinaire est
survenu, au printemps de 1933. Les
Leafs jouèrent contre le Boston
jusqu'à 2 heures moins 12 minutes,
le matin du 4 avril. Ils prirent le
train, deux heures plus tard, arri-
vèrent à New-York le même après-
midi et jouèrent la première partie
de la finale de la coupe Stanley ce
soir là.
Le club de Toronto avait terminé

sur un pied d'égalité avec le Bos-
ton, dans la finale du championnat
de la L.N.H. La dernière partie fut
contestée au possible. Le fait que
comme résultat on joua ce qui fut
la plus longue partie de hockey
jusqu'alors, dans l'histoire de la
L.N.H. Les deux clubs jouérent
pendant les trois périodes régle-
mentaires, plus 104 minutes et 46
secondes de temps supplémentaire
avant que Ken Doraty ne compta
le seul but pour faire gagner les
Leafs. Le soir, les Leafs perdirent
par 5 à 1.
———

LA PAILLE ET LA POUTRE
Un petit garçon accourt auprès

d'un sergent de ville et lui demande
tout en pleurs:
—M'sieu l'agent .. venez vite ar-

rêter un méchant homme qui
vient de casser mon cerceau avec sa
bicyclette.
—Vraiment ? Où est-il ?
—Vous l'attraperez facilement: il

est chez le pharmacien où on l’a
porté avec la tête fendue.

L'Age des Catacombes est re- tenir leur foi.

.

Le successeur de
Vitt sera choisi la

semaine prochaine
Cleveland, 8 (P.A) — Le choix

d'un nouveau gérant pour les In-
diens de Cleveland sera fait d'ici
quelques jours, et les candidats les
plus sérieux au poste sont Luke
Sewell, un instructeur du club de
la saison derniére, et Roger Peckin-
paugh, qui a déjà dirigé les Indiens
il y a plusieurs années.
Alva Bradley, le président du

club, a déclaré: “Je crois que je
pourrai annoncer le choix du nou-
veau gérant au début de la se-
maine prochaine”.
Stanley "Bury" Harris s'est éli-

miné comme un candidat au poste
lorsqu'il a signé comme gérant de
Washington pour une autre année.
Bradley aurait offert la position à
Harris.
Sewell et Peckinpaugh sont les

deux seuls, à part Harris, que Bra-
dley a considérés comme de sé-
rieux aspirants au poste. Quant à
Harris, Bradley a dit: “Je l'avais
pratiquement éliminé, lorsqu'il a
signé avec Washington".

 

 

“The Great Dictator”
est à l'Orpheum

“The Great Dictator”, le film de
Charlie Chaplin que le public at-
tend depuis si longtemps avec im-
patience. est à l'affiche du théâtre
Orpheum à partir de cette semaine.
Les cinéphiles sont priés de pren-
dre note qu’il y aura représenta-
tions continuelles du film tous les

| jours à partir de 10 h. du matin,
| excepté le dimanche. Il ne leur
faut pas non plus oublier que ce
film ne sera pas montré ailleurs
a Montréal A des prix réguliers
d'admission avant l’été de 1941.

“The Great Dictator” est un film
qui a coûté deux millions de dol-
lars à Charlie Chaplin. Pour la
première fois on a l'occasion dy
entendre la voix du célèbre comé-
dien. Il interprète d'ailleurs un
rôel double, celui d’un pauvre bar-
bier de Ghetto dans le royaume
de Tomania et aussi celui du dic-
tateur de ce même pays imaginaire.
Jack Oakie interprète le rôle de
Papaloni, dictateur de la Bacta-
ria; Paulette Goddard est Hannah,
la jeune fille pauvre du Ghetto.
Font aussi partie de la distribu.
tion: Reginald Gardiner, Billy Gil-
bert. Maurice Moscovitch, Emma
Dunn, Grace Hayle et Paul Wei-
gel.

“The Great Dictator” a été écrit,
mis en scéne et produit par Char-
lie Chaplin,

 
 

 

“ IMPRIMATUR
Le journal “L'Aatoritd”, falsant affaires

sons În raison sociale de ‘L'Autorité Kn-
gistrée’’, a sen bureaux, Chambres 418.

418, Edifice Canada Cement. Montréal. M
est imprimé à “La Parole” Limitée, Drum- venu,
mondrille, P. Q.

Au Palace

 

La revue musicale “Down Argen-
tine Way” fut une entreprise gigan-
tesque pour la Century-Fox. Les
techniciens firent plus de 6,000 mil-
les et il fallut dix mois pour ter-
miner ce film.
Don Ameche et Betty Grable for-

ment équipe et la ravissante Car-
men Miranda y fuit des débuts
impressionnants. Cette chanteuse est
déjà célèbre, tant en Europe qu’en
Amérique. Dans “Down Argentine
Way”, elle lance plusieurs chan-
sons et répète quatre de celles qui
en firent une idole en Europe.
On ne ménagea aucun effort pour

réaliser ce spectacle. Des techni-
ciens se rendirent jusqu'à- Buénos-
Ayres pour tourner les extérieurs
tandis que d'autres passaient trois
semaines à New-York pour photo-
graphier Carmen Miranda, qui y
obtenail un grand succès dans la
revue musicale “Streets of Paris".
Mack Gordon et Harry Warren

composérent quatre des chansons
du film: ‘Two Dreams

et “Sing to your Senorita".
Le film est en couleurs natu-

relles.

 

Au Capitol
Robert Preston et Preston Foster

secondent la vedette Dorothy La-
mour dans son dernier film “Moon
Over Burma”, une comédie qui est
à l'affiche du cinéma Capitol cette
semaine.
Dorothy Lamour trouve ici un

nouveau rôle, donnant à cette ve-
dette l'occasion de faire preuve de
ses talents de comédienne. Elle a
changé quelque peu, mais elle reste
encore une chanteuse passionnée.
Dans “Moon Over Burma”, elle
lance deux nouvelles chansons:
“Mexican Magic” et ‘Moon Over
Burma”.
Robert Preston et Preston Foster,

deux associés en affaires, luttent
pour obtenir la main de Dorothy La-
mour. Malheureusement, leur com-
merce est en mauvaise posture fi-
nancière et ils ne peuvent que
faire de timides avances. Doris No-
lan entrera en jeu alors et, après
de nombreuses difficultés, réussira
à rétablir la situation.
“The Quarterback” est le second

film à l'affiche. Wayne Morris, Vir-
ginia Dale, Lilian Cornell, William
Frawley et plusieurs. autres sont de
la distribution de ce film sur le
rugby.

 

Au Princess
—_—

Le cinéma Princess présente cette
semaine sept films du célèbre pro-
ducteur Frank Capra. Toys ces
films ont déjà obtenu un grand
succès et leur souvenir reste vivant
dans la mémoire des cinéphiles.
- “Mr. Deeds Goes to Town” ouvre
la semaine. Gary Cooper et Jean
Arthur tiennent les premiers rôles.
Puis on présentera successivement:
aujourd'hui, samedi, “Lost Hori-
zon”, avec Ronald Colman dans le
premier rôle et John Howard, Mar-
go, Edward Everett Horton et au-
tres dans les rôles secondaires: di-
manche, “It Hippened One Night".
le film qui lanca Clark Gable et
Claudette Colbert; lundi, “Broad-
way Bill”; mardi, “Mr. Smith Goes
to Washington", avec Jean Arthur
et James Stewart dans les premiers
rôles, et Edward Arnold, Beulah
Bondi, Eugene Palette, Guy Kibbee
et plusieurs autres dans les rôles
secondaires; mercredi, “Lady for a
Day”, avec May Robson, Warren
William, Guy Kibbee et Glenda
Farrell: jeudi, “You Can't Take it
With You", avec Jean Arthur, Lio-
nel Barrymore, James Stewart et
Edward Arnold.
Le cinéma Princess se trouve ain-

si à présenter quelques-uns des
grands films de la dernière décade.
Plusieurs des artistes que Capra
a lancé sont devenus depuis de
grandes vedettes, et ceci est encore
à l'honneur du directeur.

————_e..
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À l'Imperial
Le cinéma Impérial présente cette

semaine l’un des grands succès de
la saison. Le film “Foreign Corres-
pondent”, en effêt, par son actualité,
l'originalité de son intrigue, plait
aux foules.
‘Foreign Correspondent” montre

quelles difficultés doit surmonter
un journaliste qui entend donner
de la bonne nouvelle à son jour-
nal. Joel Mc Crea. qui tient le rôle
du correspondant en Europe d’un
journal américain. risque souvent
sa vie. Il doit suivre les événements
qui précédèrent et suivirent immé-
diatement la déclaration de la guer-
re. Il lui faut être partout et péné-
trer dans les milieux les plus ré-
servés. Mais il ne s’en tiendra pas
uniquement à son travail. 11 entre-
prendra de dévoiler les agissements
des membres de la, cinquième co-
lonne, très actifs à Londres. Il réus-
sira, mais ses ennemis le poursui-
vront avec acharnement. Ce ne
sera qu'après beaucoup d'aventures
qu'il parviendra ex Amérique, trou-
vant enfin un refuge.
Larraine Day, Herbert Marshall,

George Sanders, Robert Benchley,
Albert Basserman et Harry Daven-
port secondent Joel McCrea.
“Dance Girl Dance” passe en se-

cond. Maureen O'Hara, Louis Hay-
ward et Lucille Ball sont les ve-
dettes de ce film mouvementé.

CINEMAPARIS
DANIELLE DARRIEUX dans

“Battement de Coeur”
avec André Luguet et Claude

Dauphin

 

 

 

ST.DENIS
Commencant samedi, 9 nov,

Victor Francen
en PERSONNE dans

“Le CSANDALE" 9-10-11-12 nov.

“Après L'AMOUR” 13-16-15 nov.
Prix: Mat: .40, 50 — Soir: .50. .75, 1.00   

met”,
“Down Argentina Way", "Nenota”
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Au Cinéma de Paris
Dans le film “Battement de

Coeur” qui poursuit son succès au
Cinéma de Paris la gentille Da-
nielle Darrieux tient un rôle qui lui
sied comme un gant. Le rôle est
nouveau, car le scénario est extrê-
mement original, mais Danielle de-
meure toujours l'enfant incorrigi-
ble que ses premiers films nous
ont révélé.
Pensez que la petite tombe entre

les mains de Saturnin-Fabre qui en
fait une voleuse. Puis Danielle se
fait prendre à voler la perle d'un
ambassadeur. Puis, à la demande
de l'ambassadeur, elic doit voler un
document important... puis l'amour
s'en mêle car l'attaché d'ambassade
est bien charmant. Bref la déli-
cieuse artiste a suffisamment d'a-
venture pour avoir un battement
de coeur.
Film gai, très gai et d'une ac-

tion pleine de gages nouveaux.
“Battement de Coeur” est défendu
par André Luguet, Claude Dauphin,
I'impayable Jean Tissier et le non
moins amusant Saturnin - Fabre
flanqué du comédien Carette. Junie
Astor donne la réplique à Danielle.
On se rend donc compte que rien
n'a été négligé pour réussir un éx-
cellent film et les éloges de la
presse sont là pour confirmer que
le but a été atteint.

 

An Saint-Denis
Pour quatre jours, (matinée et

soirée) à compter d'aujourd'hui, le
grand artiste Victor Francen sera
en personne au Saint-Denis tenant
le rôle principal de la pièce d'Hen-
ry Bataille, “Le Scandale”.
Ces représentations scéniques sont

certainement l'événement théâtral
le plus important de plusieurs an-
nées. D'ailleurs la rapidité avec la-
quelle les billets ze sont enlevés
montre bien l'enthousiasme et l'in-
térét du public. Le théâtre n’a pas
perdu ses droits et ses adeptes sont
encore plus nombreux que l’on
veut bien le croire.
La compagnie [France-Film qui

assure le succès de ces représen-
tations n'a rien négligé. Elle veut!
que tout soit parfait:
tions ont été prises
quence.
D'abord répétitions tous ies jours

de cette semaine avec toute la
troupe. Répétition générale avec dé-
cors et éclairage. Générale le jour
qui prcède l'ouverture Bref, M.
Francen cet Henri Letondal, met-
teur en scène, ont été minutieux
au possible et rien n'a été ou-
blié. D'ailleurs l'on connaît trop la
conscience professionnelle de M.
Francen pour penser qu'il ait pu
négliger quoi que ce soit. M a tenu
à arriver ici une semaine à l'avan-
ce pour voir à tout lui-même.
Cinq décors ont été construits.

Surtout pas de replâtrage: du neuf.
M. W. Boissonnière les a brossés
avec soin et tout laisse prévoir
qu'ils auront grand effet sur le pla-
teau du Saint-Denis. L'éclairage de
la scène a été revisé, augmenté.
Révision aussi de l'acoustique de la

les précau-
en consé-

salle. Enfin tout est prêt. tout est
au point.

Auprès de Francen, dans “Le
Scandale”, on applaudira Mile An-
toinette Giroux dont la réputation
n'est plus à faire: Jaque Catelain.
François Rozet, Pierre Durand et
une troupe de dix interprètes de
valeur.

‘Le Scandale” sera joué de same-
di à mardi soir inclusivement.

 

Contrat de 3 ans
pour Joe McCarthy

Le gérant des Yankees touchera un
salaire de $35.000 par année.

New-York, 8. — Le président Ed
Barrow. des Yankees de New-York,
a annoncé que Joe McCarthy. le;

gérant Ju club depuis dix ans, si-! cotte” auront lieu les 21, 22. 23 et
gnera bientôt un autre contrat de!24 novembre en soirée, et ceux

 

Grâce à l'heureuse initiative

permis de matehmuker.

Présentement, MeKimmie

le monarque des poids légers de

La métropole compte au moins quatre boxeurs de
classe, combattant à l'étrangtr. L'un d'entre eux est Dave Castil-
loux, classé par tous les experts comme l'un des trois meilleurs poids
légers du monde. Un autre est Maxie Berger, poids mi-moyen de ré-
putation. Vient eusuite Harry Hurst, qui a compilé déjà une série
de victoires par knockout et paraît maintenant dans les séances de
boxe de New-York et de Toronto. Un uutre pugiliste montréalais qui
brille actuellement dans les arènes étrangères est Doug Marsh,
boxeur poids mi-moyen, qui n'a pas connu la défaite dans ses vingt-
deux derniers combats, ct qui a triumphé, cette semaine, de Maylon
Pablo, poids mi-woyen de Pniladelphie.

La semaine dernière Marsh a vainvu Sawmy Hydler daus la
semi-finale précédant le mateh dans lequel Maxie Berger a servi une
dure râclée à Billy Benuhild. Tous ces Montréalais sont des com-
battants de matehs principaux; il y a par ailleurs d'autres
boxeurs, tels Oliver Shank. Johnny Greco, Larry Bouchard et Eddie
Petrin, prêts à monter dans l'arène contre une bonne opposition.

est grandement intéressé à
Castilloux et il croit que ce Canadien français est destiné à devenir

Sport...
LA BOXE AU FORUM

de Jimmie McKimmie, ancien
boxeur et gérant, le public montréalais aura l'occasion d'assister
bientôt à une séance de boxe professionnelle de premier choix.

MeKimmie projette de présenter sa première séance au Forum,
mardi soir, le 19 novembre. et il fera application pour obtenir un

première

bons

Dave

> ” : .

l'univers, Il a annoncé hier qu’il
teuterait de faire signer un contrat à Castilloux pour livrer bataillt
au meilleur adversaire qu'on pourra lui trouver. le 19 novembre.
Entretemps. il fait des offres aux meilleurs poids légers pour ren-
coutrer Castilloux ici. l’armi ceux que McKimmie approchera se
trouvent Sammy Angott, Bob Montgomery. qui out récemment com-
battu Lew Jenkins à Philadelphie. Davey Day de Chicago, l'ancien
champion Lou Ambers ct quelques autres étoiles.
 

qu'il faut s'en prendre, mais à un

litique au sport, le gouvernement

sut pas assez batailleurs.

Pourquoi les Canadiens ne
sont pas des Canayens

Le Club de hockey Canadien recevra dimanche soir la visite des
Black Hascks de Chicago. S'il conserve sa belle tenue de dimanche
dernier contre les Bruins, on peut s'attendre à une partie sensation-
nelle et même escompter une victoire.

En parcourant la liste des joueurs, on ne peut s'empêcher d'être
surpris par la constatation que xur ces dir-sept athlètes, il ne s'en

trouve que quatre porteurs de noms canadiens français. C'est une
bien petite proportion, en vérité, pour un club qui arbore les trois
couleurs du drapeau bleu, blanc, rouge.

Bien entendu, la nouvelle direction s’est efforcée avant tout de
former un club gagnant, et elle n'a pas eu tort, Ce n’est pas à elle

entraînement physique défectueux
des nôtres dès les bancs de l’école.

Bien qu'il ne faille pas mêler le sport à la politique, et la po-
Godbout est donc justifiable de

préconiser un programme scolaire comportant plus de gymnastique.

Les Canadiens français sont reconnus pour les plus rapides patineurs
qui soient, mais ils manquent de constance dans l'entraînement et ne

Lorsque le sérercices physiques, pratiqués dès l'enfance, en au-
ront fait des dur-à-cuir, ils pourront alors ambitionner une place plus
honorable dans cet admirable sport du hockey, dont le berceau est
tout de même la province de Québec.

DISCOBOLE.

 

Lou Brouillard au
Forum lundi soir?

Incapable de faire signer un con-
trat à Yvon Robert parti pour la
Nouvelle-Angleterre où il doil li-
vrer une série de matches, le pro-
 

gne! Julien descend chez le pho-
tographe. (encore en taxi) et il se
place à l'angle le plus avantageux.
Mais il ne peut tenir en place. Il
bouge et rebouge, tant et si bien
que le portrait n'est pas au foyer.
Résultat: les épreuves ne sont pas
satisfaisantes. Tout sera à repren-
dre, mais cette fois Julien donnera
la Bonne adresse la première fois.
Ah! la vie d'artiste. Les représentations de “La Mas-

trois ans pour diriger les ex-cham-! qui désirent des billets doivent té-
pions du monde, qui ont terminé la! léphoner à PLateau 9161, pour les
saison en troisième place de la li-
gue Américaine, à deux parties seu-
lement des ineneurs, cette année.
Barrow, qui revenait d'une va-

gance dans le sud des Etats-Unis,
a dit que McCarthy a accepté les
conditions du club. Joe recevra
probablement un salaire de $35.000.
qui serait le même qu'il a touché
pour les trois dernières années, d'a-
près son contrat de trois ans qui
vient d’expirer.
McCarthy signera le contrat l'hi-

ver prcahain, probablement pen-
dant les assemblées des ligues ma-
jeures au mois de décembre.

 

Une aventure
de Julien Lippe

Julien Lippé, qui jouera le rôle
de Rocco. dans “La Mascotte”.
d'Edmond Audran, les 21, 22, 23, 24
novembre au Monument National.
est un garçon fort sympathique,
mais distrait. L'autre jour, Charles
Goulet lui dit d’endosser son cos-
tume de Rocco et de se rendre chez
le photographe officiel des Variétés
afin de faire fixer ses jolis traits
sur une plaque inplaquable.

Julien, obéissant jusqu'à la mort.
promet de faire tout ce que le pa-
tron lui a dit, M endosse un costu-
me, saute dans un taxi, et se rend
chez le photographe. Mais par une
erreur inconcevable, il donne la
mauvaise adresse au chauffeur. Ce
lui-ci le conduit à l’adresse donnée.
Il stoppe! Julien descend et paic
ditsraitement. Ti monte l'escalier et
sonne machinalement.
La porte s'ouvre, et il entend —

savez-vous quoi? — la voix de sa
femme qui lui dit: “Mais veux-tu
bien me dire, dans le monde, pour:
quoi tu m'arrives déguisé ainsi. Je
veux bien croire que c'est le soir
de I'Halloween, mais tout de même,
il y a les convenances ct les voi-
sins qui vont te voir croiront que
tu exagères la fantaisie".
Julien se rend compte de son

erreur. Il explique tout à Madame
Lippé. Les enfants ont bien ri, ce
soir. en dégustant le repas de

I'Halloween avec le sieur Rocco

1

|

 

de “La Mascotte”. |
Seulement, il fallait que le por-

trait se fasse quand même. Cons:-

 

moteur Eddie Quinn a annoncé au-
jourd'hui qu'il n'organisera pas de
séance de lutte la semaine procha:-
ne, au Forum.

“Ma prochaine séance aura lieu
le 18”, a dit Quinn à son départ
pour Boston où il tentera de mettre
Lou Brouillard sous contrat. Brouil-
lard. né à St-Eusèbe dans notre
province, a fait récemment ses dé-
buts dans la lutte après avoir brillé
dans la boxe.

Quinn espère également obtenir
les services de Maurice Tillet, l'An-
ge, que nous n'avons pas vu à
l'oeuvre depuis quelques mois. Le
matchmaker local voudrait égale-
ment organiser une rencontre entre
Steve Casey et Yvon Robert.

Si Robert avait lutté ici la semai-
ne prochaine, il aurait été forcé de
contremander quelques-uns de ses
matches aux Etats-Unis. et c'est
pourquoi il réclamait un montant
tel que Quinn n'a pas jugé de le
faire venir.
 

faire retenir.

LA FORCE PHYSI
Saif  

 

      

  

 
once103 

DANS LE VIEUX QUÉBEC
7

 

     
J

!

Le gin de Hollande qui se vend le plus dans la
province de Québec et dans le monde entier.

ancis240 ones’345

Bintillé oi emboutelllé ou Canade sous le servoillonce divocte
de John de Kuyper & Son, Dicttiletoure, Ronurdem, Molunde.

GINdeKUYPER
MAISON FONDEE EN 16 95



‘Page4 -

  
— — — -     

Lefameux pacte à trois
Trois pays,l'Allemagne,l'Italie et le Japon, qui étendent

leur “espace vital” au monde entier. — Intimida-
tion vis-à-vis des Etats-Unis.

 

L'Allemagne. l’Italie et le Japon déjà liés depuis le pacte
Antikomintern (1936-1937) ont signé un nouvel accord tri-
partite qui a pour but le partage du monde. L'Allemagneet
PItalie se réservent l’Europe. le Japon prend l’Extrême-|
Orient. Ainsi faisaient les grands conquérants dans les siècles!
passés. L'espace vital des trois pays est étendu à la surface du
globe tout entier. Il n°y a pas de doute que sous cette forme
il traduit les véritables aspirations des dirigeants des trois
pays: établissement d’un “ordre nouveau”” en Europe et en
Extrême-Orient. c’est-à-dire destruction des régimes démo-
cratiques. Aucun acte ne pouvait mieux démontrer le carac-
tère universel de la lutte engagée depuis un an contre l’hit-
lérisme.

Le nouveau pacte s'inspire des formules démagogiques
renouvelées des offres de paix du 6 octobre 1939 et du 10
juillet 1940, devenues classiques dans la propagande des
états totalitairess assurer la paix dans le plus bref délai pos-
sible: mettre fin au despotisme des états ploutocratiques,
permettre à tous les états de respirer librement et de satis-
faire leurs revendications légitimes.

H a tout d'abord pour but de donner au monde l’im-
préssion d’une force irrésistible. De ce point de vue il sert au
Fuhrer à masquer son échec dans Poffensive contre la Gran-
de-Bretagne. Derrière les affirmations de force ei de solida-
rité on devine les difficultés stratégiques des puissances de
l’Axe. l'inquiétude croissante provoqué par l'évolution des
esprits aux Etats-Unis et l'amplitude des mesures prises par
l’Administration américaine.

Le deuxième but du pacte est en effet, de provoquer
l'entrée en guerre des Etats-Unis. Hitler sait qu’il ne peut
désormais remonter aux Etats-Unis le courant d’opinion fa-
vorable à la cause des Alliés. Il fait en conséquence la poli
tique du pire dans l'espoir que l'entrée en guerre des Etats-
Unis — qui viennent de commencer leur réarmement —
arrêterait le ravitaillement de l'Angleterre en matériel de
guerre et particulièrement en avions. On voit moins bien l’in-
térêt que présente le pacte pour le Japon, dans la mesure où
à Tokio il se trouve encore des hommes capables d’une esti-
mation juste des chances et des risques. Le ravitaillement du
Japon en matières premières nécessaires à la guerre dépen-
dant des Etats-Unis pour les 9, 10, on ne voit pas bien com-
ment l'empire du Soleil Levant qui est engagé dans une
guerre meurtrière el coûteuse contre la Chine, depuis plus
de trois ans, pourrait risquer un conflit de quelque durée
contre les Etats-Unis.

Or, rien ne nous permet de supposer que l’Union So-
viétique cst prête à jouer ce rôle. On remarquera qu’un ar-
ticle du pacte tripartite spécifie qu’il ne change rien aux
relations entre les signataires et l'Union Soviétique. Ribben-
trop dans son discours. a pris soin de souligner ce passage.
A-t-on consulté Moscou, ou l'a-t-on prévenu de la conclusion
de l’accord entre “les trois nations les plus puissantes du
monde” comme l’a appelé Ribbentrop? Ou bien le Gouver-
nement Russe a-t-il été (comme dans l’affaire récente du
Danube) mis en présence du fait accompli? Nous ne le sau-
rons que dans quelques jours.

Comme dans tous les actes diplomatiques des puis.
sances de l'Axe, il faut. dans le nouveau pacte, faire la part
de la réalité et de l‘intimidation. Hitler et Mussolini sont des
joueurs, qui, cette fois-ci, paraissent avoir délibérément, dou-
blé leur mise.

SCARAMOUCHE.

 

Lachine ne veut plus de
"L'obscuration totale”

 

L’immense majorité de la population approuve le pro-
grammed'éducation nationale Godbout-Perrier.—
Trop de jeunes gens et de jeunes filles incapa-
bles de lutter pour leur existence.

 

(Chronique spéciale à l“Autorité”)

Lachine, 7. — Ceux qui dans notre ville s'efforcent par tous
les moyens de lui donner un peu enviable renom d™'éteignoir” en se-
ront pour leur frais, cette fois-ci. car l'immense majorité de notre
population, comme celle de toute la province d’ailleurs, approuve
avec enthousiasme le programme de l’hon. M. Godbout, premier mi-
nistre, et de l'hon. M. Perrier, secrétaire provincial en attendant
d'être ministre de l'Instruction Publique, d'élargir l'enseignement de
l'anglais dans nos écoles,

Cette lacune était vivement déplorée chez nous, comme partout
ailleurs, du reste, mais personne n’osait parler trop haut, de peur de
déplaire a certain groupe désireur de conserver le vieur programme
indéfiniment, bien que ce vieux programme ait eu le résultat de don-
ner à ceux que l’on considérait comme des “étrangers”le contrôle des
finances et des bonnes positions. En faudrait-il conclure, comme

beaucoup le prétendent, que les réactionnaires dont il est question

comptaient sur l’ignoranre d’un peuple pour mieux le dominer? Nous
ne saurions le sroire, mais, s’il en étaif ainsi, ils auront cassé leur

pipr. grâce à l’énergique attitude de notse premier ministre el de

son entourage.

M. Godboot, gre l’on qualifie dans nos milieux de second Jau-

rier, à cause de son franc parler el du respect & la parole donnée,

comme lors du suffrage féminin, ne se laissera pas infimider nous

en sommes sûrs par les “braillards nationaux”, genre Duplessis, qui

non contents de mener la procince à la bangueroute, la conduisaient

à l"’obscuration totale” de 1936 à 1939.

Afin de démontrer comme notre système scolaire est défectueux

dans ile de Montréal, qu’il auffise de rappeler qu’un père désireux

de faire apprendre l'anglais à ses enfants doit les envoyer dans des

écoles privées et payer de $12 a $15 par mois afin de les doter de
ce qu'ils devraient apprendre dans nos écoles publiques. Combien de

jeunes garçons et de jeunes filles de Lachine sont restés sans emploi

parce qu'ils n'avaient pas un bagage suffisant d'anglais et d'arith-

métique pour entrer dans les magasins ou les bureaux de Montréal

et de la banlieue! Si M. Godbout porvient à mener s0n oeuvre À
bonne fin, il mériteru d'avoir un monument sur les placts publiques

de loules nos cités, grandes et petites.

 

” escalier |se marchandise, fit adopter un rè-
Nos “belles '$  |glement en vertu duquel ces esca-

‘ | économies I à l'intérieur(suite de la lize page) a ‘espace 1
finé. puisque les escaliers exté- atreeheunt, où dauit de l'oppouir
rleurs ont une tendance “b 18 leon des hommes de goûl. s'empe-
baisse”. Mais dans quel cerveau lu- | dent aussitôt de plan génial.

 

 

 

La conscription
belgeau pays

Un Belge s’enquiert auprès de
son consulat du “status”
du gouvernement embryon-
naire de Londres. — MM.
Gutt. Van Cauwelaert et
Wauters. — Et le roi pri-
sonnier Léopold?

Nous recevons cette lettre ou-

verte d’un Belge de Montréal, de-
puis longtemps importateur, au
Canada. Comme ce monsieur sem-

ble très versé dans les affaires
qui intéressent son pays d’origi-
ne, nous lui en laissons l’entière

responsabilité s

x x

Monsieur le rédacetur,

x

Depuis qu’un embyran de gou-
vernement belge s'est installé à
Londres et qu'il a décrété la mo-
bilisation générale de tous les jeu-
nes Belges de 19 à 25 ans, les
actions de ce petit pays — occu-
pé une seconde fois par les Alle-
mands en un peu moins de 26
ans — ont considérablement mon-
té dans l'Empire Britannique et
ailleurs. Les Belges ne sont plus
les traitres qui furent la cause
directe ou indirecte de l’évacua-
tion de Dunkerque, passée main-
tenant à l'Histoire; Léopold III
n’est plus un roi félon, mais un
malheureux prisonnier de guer-
re...

Une note parue dans tous les
journaux du Canada vient donc
d’avertir les Belges domiciliés
dans ce pays qu’ils sont désormais
susceptibles d'être appelés sous
les drapeaux, et qu’un premier
contingent de jeunes partira bien-
tôt pour l'autre côté de l’Atlanti-
que. La même note ajoutait que
ceux qui résident aux Etats-Unis
étaient invités à se joindre “‘vo-
lontairement” à leurs compatrio-
tes du Dominion.

Comme on peut le constater, le
“gouvernement belge” de ILon-
dres n’y va pas avec le dos de la,
cuillère! I y a déjà quatre mille
soldats belges en Angleterre, prêts
à envahir l’Europe asservie. Grä-
ce aux nouveaux contingents, le

ministère Gutt et ses collègues es-
pèrent former deur divisions,

L’AUTORITE, MONTREAL, 9 NOVEMBRE 1940
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En prétendant que celui-ci ne veut rien changer à notre
système de l'instruction Publique. — Les “belles”
traditions des porteurs d'eau et des scieurs de
bois. — Du temps que ce “loyaliste” subvention-
nait les journaux communistes et pactisait avec
les nazo-fascistes.

 

I serait difficile d’être plus fieffé menteur que ce Le
Goblet Duplessis, le “petit politicien” des Trois-Rivières. Afin
de prouver sa loyauté envers le Canada et Empire, n’est-il
pas allé jusqu’à déclarer à Sainte-Thérèse, comté de Terre-
bonne, que sa burlesque “loi de cadenas” était également di-
rigée contre le communisme et le fascisme, lorsque chacun
suit qu’elle ne définissait ni l’une ni l’autre de ces doctrines et
qu’elle visait en sommeles adversaires politiques de ce dicta-
teur aux petits pieds. À preuve, cette réponse qu’il fit à M.
Peter Bercovitch, alors député de Saint-Louis à la Législature:

— Puisque vous prétendez que votre loi est pour com-
battre le communisme, pourquoi ne pas le spécifier? Pour-
quoi ne pas parler non plus du fascisme? ls sont aussi dan-
gereux l’un que l’autre dans la province de Québec, obser-
vait M. Bercovitch.

—— Le communisme est dangereux, mais le fascisme ne
Fest pas, répondit M. Duplessis d’une façon péremptoire.

En vérité, cette imprécision de la “loi du cadenas”, ve-
nait de ce que M. Duplessis, en sa qualité de procureur-géné-
ral entendait surtout s’en servir contre les libéraux. Na-t-il
pas été prouvé que sans les fonds fournis par la Police pro-
vinciale du temps, les journaux communistes de Toronto
“Clarion” et “Clarté” auraient eu une existence beaucoup
moins prolongée? N’a-t-il pas été prouvé que la Police pro-
vinciale faisait venir des ballots de copies de ces feuilles ré-
volutionnaires, dont les unes étaient saisies dès leur arrivée
en gare pour démontrer la vigilance de la police ““duplessis-
te”, et les autres distribuées aux portes des adversaires que
l’on voulait compromettre?

Rappelons qu’au cours de la campagne d’octobre der-
nier, M. Duplessis fit saisir dans le comté des Trois-Rivières,
son propre comté, plusieurs milliers de copies du “Canada”,
de “Autorité” et du “Monde Ouvrier”, comme feuilles com-
munistes. On ne saurait être plus farceur que ce Turlupin de
la Mauricie!

CONSPIRATION CONTRE LA LANGUE ANGLAISE

Toujours à Sainte-Thérèse, vù il élait venu combattre
la candidature de Fhon. Hector Perrier, notre nouveau se-
crétaire provincial, il a donné comme preuve de son loyalis-
me le fait qu’il avait sauvé Pile d’Anticosti des mains d’un
groupe de capitalistes allemands désireux de Sen  emparer
sous prétexte d’en exploiter les limites à bois mais en réalité
pour la convertir en base stratégique. On sait néanmoins que
c'est le gouvernement Mackensie King qui prit l’initiative en
avertissant le premier ministre et procrreur-général du Qué-
bec que s'il n’empéchait pas cette transaction, les autorités
fédérales interviendraient sans délai, dussent-elles être accu-
sées de violer une autonomie provinciale en train de devenir
une autonomie de trahison. Cè grand ami du Trifluvien, le
“fouhreur’ Adrien Arcand, rédacteur en chef de P<Hlustra-
tion Nouvelle”, organe officiel de PUnion Nationale et d’au-
tres pro-nasis avaient eu des entrevues secrètes avec uns ex- l'une cuirassée, l’autre légère.

Leur but est certes très louable et
. . |

les Anglais seraient des navets;
de refuser cet. appui. Pour tout|
dire, les consulats belges des dif-|
férents Dominions ne menaient|
pas une vie très rose depuis un,
temps, el grâce à cette nouvelle|
mesure de guerre, ils vont pouvoir
enfin revivre . |

En réponse à l'appel du “gou-,
rernement” embryonnaire, ne de-|
vrait-il pas être assimilé à celui du |
général de Gaulle? Si le “gourer-
nement belge” installé à Londres
a tous les pouvoirs, comment se;

fait-il que les sujets belges ré-:
sidant aux Etats-Unis sont “li-
bres” de venir s'enroler au Ca-
nada? Puisque les Belges du Ca-i
nada sont mobilisables, ceux des!

Etats-Unis, de l’Espagne, de l'Ar-|
gentine, du Brésil, ete, devraient|
l'être aussi. En lemps ordinaire,

quand un pays est en guerre, lous
ses sujets sont appelés à s’enrôler,
quelle que soit la contrée qu’ils
habitent. Du moins c'était ainsi
jusqu'à l'An de grâce 1940.

Quant au “gouvernement” de

Londres, il se compose, si nos in-
formations sont exactes, d’une mi-
norité de ministres et de députés
qui réussirent à s'échapper de
France avant Uarmistice avec les
Nazis. D'autres sont en Espagne,
au Portugal, et l'on retrouve même
à New-York le fameux Van Cau-
welaert, politicien trop célèbre

dans toute la Belgique pour ses
idées séparatistes. Il aurait voulu
séparer les Flandres de la W'allo-
nie, et proclamer le néerlandais
acule langue officielle du territoire
flamand, Ce n’est toujours pas la
cité d'Anvers qui le regrettera;
mais à New-York, il pose au fer-
vent loyaliste!

MM. Gutt et Cie devraient, se
nous semble, se donner le titre
plus approprié de “Belges Li-
bres”, parce que plus logique. Le
journal “Le Canada” vient de pu-
blier en plusieurs fois la lettre
d’un autre Belges “M, Arthur
Wauters, homme d'Etat et écri-
vain Welge renommé . . .‘* I est
renommé, certes, mais pas dans
le sens que l'entend le “Canada”.
Du temps qu'il était directeur po-
litique du journal belge “Le Peu
ple’, la vente de celui-ci était
interdite dans toutes les casernes
de Belgique au même titre que
1“Humanité”, journal communis-
le français. On y pouvait lire des
articles incitant- au désarmement,
av défaitisme et à la lutte des
classes. De nos jours, M. Wauters
fait le héros quelque port à Lon-
dres, peut-être quelque cent piede
sums terre. Le défailisme wo ja-
mais porté à l'hérdieme.

Je n'enteuds nullement empé-

 
| cette fausse impression le Tartafe cher des jeunes Belges du Canada

BY

& Verdier, su cvalraire. Mais 113 nettes our Les “statuts” du "gon-

consul allemand aujourd’hui décédé, à propos de Pile d’An-
ticosti et de la côte de Mingan, considérées très propices à
établissement de bases navales et aériennes. L’“Autorité” en

a parlé dans le temps en précisant même à quel endroit dans
Pest de Montréal avaient eu lieu ces pourparlers.

Pendant les trois années de “grande noirceur” de l’ad-
ministration “duplessiste”, la Commission Scolaire de Mont-
réal (nous ne mentionnons que celle-ci, parce que nous n’a-
tons pas de données exactes sur les autres) devint un centre
de nazo-fascisme. L’un de ses fonctionnaires les plus huppés
n’assistait-il pas au grand congrès de Nuremberg, et, à son
retour, ne prononga-t-il pas une conférence exaltant Hitler
et ses ocurres? N'est-ce pas le bureau de direction imposé par
M. Duplessis qui établit le salut fascistes dans les écoles?
N’est-ce pus le même bureau qui, à la déclaration de guerre,
en septembre 1939, ostracisa tout salut au drapeau afin d’em-
pêcher l’hommage qui était dû à l’Union-Jack?

En ce qui regarde l’enseignement de Uanglais, cette

Commission Scolaire, toujours la même, se rendit coupable

d’une véritable conspiration afin d’en priver autant d’élèves

i que possible. Un statisticien a démontré, avec chiffres à lP’ap-

pui, qu’en commençant à n’enseigner l’anglais qu’en sixième

classe, le but évident de la mesure adoptée en 1937 était de

ne dispenser l’enscignement de cette langue qu’à 10,000 élè-

ves environ sur 120,000 qui passent par la Commission, par

suite de la diminution graduelle des inscrits. Et quel anglais

| peuvent enseigner, dans les hautes classes, des professeurs

| dont 90 pour 100 au moins prononcent la langue de Shakes-

peare comme autant de “vaches espagnoles”, selon l’expres-
sion consacrée!

© L’HOMME DES “TRADITIONS”

H fallait donc avoir l’effroyable culot du Trifluvien pour

prétendre, à Sainte-Thérèse et ailleurs, qu’en préconisant cer-

taines réformes dans l’enscignement, M. Godbout “insultait ’

les évêques, les prêtres, les instituteurs religieux et laïcs qui

ont formé des hommes tels que sir Wilfrid Laurier, sir Lomer

Gouin, l’hon. Jacques Bureau et Phon. Rodolphe Lemieux. :

M. Duplessis serait bien en peine de démontrer que ces grands

libéraux ont maîtrisé la langue anglaise à Pécole et n’ont pas

acquis la connaissance qu’ils en avaient à un âge assez avan-

cé et dans la lâtte pour Pexistence. Il n’est que de l’entendre

lui-même parler Panglais: quel bafonillage!

Chaque fois qu’il était question d'instruction publique,

cet étrange premier ministre s’écriait aussitôt, comme nous

l’avons rapporté à maintes reprises: “Ça ne me regarde pas!

ça ne me regarde pas!” Parce que sonsuccesseur, plus cou-

rageux que lui, et surtout plus dévoué à l’avancement des

siens, préconise des réformes, il s’écrie encore: C est une

insulte à nos traditions!” De quelles traditions veut-il par.

ler? De celles qui, à part de former des professionnels dont

un trop grand nombre crévent de miséres,nous réduisent au

rôle de porteurs d’eau et de scieurs de bois?

En présumant que le clergé de la province de Québec

vaut la continuation de l’ancien, ordre de choses, n’est-ce pus

lui qui insulte à son patriotisme et le met en fort mauvaise

posture devant l'électorat? Que l’hon. M. Perrier, ainsi que

la chose est certaine, soit élu par une substantielle majorité

dans Terrebonne, les Canadiens des quatre coins du pays en

tireront la conclusion, bien à tort, il est vrai, que ce sera un

soufflet infligé à nosEducateurs et aes auCon.
ructio . ue, Som d Be P

soil de ous Tar des Trois-Rivières se trou-

vera le seul, le grand responsable. Est-celà ce qu’il veut, ou
bien dd le malheureux ne sait pes cequ'il du?

FLAMBEAY.

vernement belge” dt Londres
Gent le but priucipal di cette cor-
respondance.

me semble que notre consulat; afin
d'éclaireir leur conacience, devrait
leur fournir des explications plus

Puvrquoi-J'as?
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Le sain
 

L'industrie
canadienne du
duvet d’eider

L'exploitation marchande des res-
sources naturelles d'un pays milite
souvent contre la conservation. Une
exception à cette règle se voit dans
le cas de l'Eider américain: ce
canard jouit vraiment d'une plus
grande protection grâce à l'exploi-
tation industrielle. L'expansion de
l'industrie canadienne de l'édredon
fera sans doute accroltre la popula-
tion d'eiders le long de la rive nord
du Golfe de St-Laurent et dans les
zones côtières du nord canadien.
Notre industrie, bien qu'elle soit
encore à ses débuts, peut atteindre
l'importance d'une industrie sem-
blable développée en Islande, en
Norvège et au Groenland.
Le duvet d'eider est cueilli dans

les nids de ces canards pendant la
période d'incubation. Les canes font
les nids et les doublent en partie
du tendre duvet gris qui provient
de leur propre corps. À l'ordinaire
le duvet est pris dans les nids en
deux visites, espacées de quelques
jours. Quand la mère n'a plus de
duvet pour son nid elle recouvre
tes,

mortes, qui semblent satisfaisan-
ses oeufs de feuilles ou d'herbes
Le prélèvement du duvet ne dé-

range pas indûment l'oissau mère,
comme on pourrait croire; celle n’a-
bandonne pas son nid. Parmi les
milliers de nids dans certaines ré-
gions du Canada d'où on a enle-
vé le duvet en bonne saison on a
trouvé moins d'une douzaine dans
lesquels les ocufs ne sont pas éclos
ultérieurement. L'on peut donc
conclure que la cueillette de l'é-
dredon n'est presque jamais cause
gue la cane eider quitte son nid,
et que cette opération n'empéche
pas non plus l'éclosion normale des
couvées, à la condition qu'on ne
manie pas trop brusquement les
oeufs lorsqu'on enlève le duvet du
nid.
Pendant l'année de 1939 il a été

produit au Canada un peu moins de
150 livres de ce duvet. Bien que
cette quantité soit bien faible en
regard de la production des pays
scandinaves, elle reflète tout de
même une progression constante
d'année en année. Il faut le con-
tenue d'environ quarante nids pour
faire une livre de duvet parfaite-
ment nettoyé: une livre d'édredon
rapporte $5.00 à ceux qui l’ont ra-
massée. Il est rare qu'un seul nid
en rende plus d'une demi-once.

L'industrie canadienne de l'édre-
don est surveillée de près par le
ministère des Mines et des Res-
sources. Les propriétaires ou con-
cessionnaires de zones appropriées
reçoivent un permis émis sous le
régime de la Loi de la Convention
concernant les olscaux migrateurs,
lequel permis autorise ces personnes
à ramasser, posséder et vendre le
duvet d'eider pris des nids qui se
trouvent sur leur propriété. Les a-
gents du ministère font inspec
tion intermittente de ces régions
afin de prévenir tout abus des pri-
vilèges accordés et aussi pour coo-
pérer activement avec les conces-
sionnaires en vue d'empêcher tout
empiètement sur leurs terrains.
Chaque titulaire de permis doit
rendre compte, par écrit, tous les
ans, au ministère des Mines et des
Ressources, en spécifiant la quan-
tité d'édredon qu'il a ramassée ct
ce qu'il en a fait
Ici encore le Canada trouve de

nouvelles sources de matières pre-
mières en remplacement de celles
qu'auparavant on tirait d'un pays
qui se trouve aujourd'hui sous le
joug de l'Allemagne. Le dévelop-
pement de l'industrie de l'édredon
dans les régions côtières du nord
canadien contribuera au relèvement
de la condition de vie de leur popu-
lation indigène, à peu près comme
fait l'exploitation des rennes. Cela
contribue en même ternps à la con-
servation non seulement des ca-
nards eiders mais encore des autres
créatures sauvages dans ces zo-
nes, car la chasse pourrait déran-
ger les ciders et même provoquer
leur départ définitif.

——@}<

Le ministre des Postes
réduit le droit C.R.
sur les colis
L'honorable William P. Mulock,

CR, député, ministre des Postes,
a annoncé aujourd'hui qu’à partir
du 18 rmovembre le droit C.R. (con-
tre remboursement) sera réduit de
15e. à 10c. sur les objets de cor-
respondance mis à la poste au Ca-
nada, dont la valeur ne dépasse pas
$2 inclusivement. Cette réduction
sera bien’ accueillie des maisons de
commerce parce qu’elle va leur per-
mettre de profiter davantage du
service des envois contre rembour-
sement et de la protection offerte
par celui-ci.
Le droit C.R. comprend l'assuran-

ce contre le vol, la spoliation et l’a-
varie. des objets affranchis au ta-
rif des colis postuux pendant qu'-
ils sont sous la garde du service
postal. Le droit C.R. comprend é-
galement la recommandation lors-
que l’objet est affranchi à un torit
autre que celui des colis postaux.
Le service des envois contre rem-

boursement du ministère des Pos-
tes, introduit en 1922, est d'un
grand avantage pour les gens d'af-
faires. et il est devenu l'un des In-
termédisires les plus Importants du
Dominion pour le commerce.
amen

UNE BONNE RAISON

Le maltré d'école—Pourquoi Jack
ne brossez-vous pas un peu vos che:
veux ?

  

Jack. — Je n'al pes de brossc,
monsieur.
Le maître. <— Alors, prenez la

brosse do votre pêre.
Jock. — II n'a pas de brosse, mon-

sieur. :
Le Maitre. .— Pas de brosso ..

Ft uvec quoi se brüsse-l-il les che-
veux ?
Jack.

 
  

épiscopat
t patrons des aviateurs
“Trois propositions faites au “Droit” d'Ottawa, en fa-

veur de saint Michel-Archange, la sainte Vierge
et saint Eloi. — Celui-ci aurait des droits incon-
testables, ayant conduit un char de feu.

(Chronique spéciale à l’“Autorité’’)
Ottawa, 8 — Le “Droit”, orgune local correspondant à

peu près au “Devoir” de Montréal et à l’“Action Catholi-
que” de Québec, se trouve plucé dans une impasse d’où il
n’espère sortir qu’en recourant à l’aide de plus éclairés que
lui. M s'était fait Pécho d’un personnage qui préchait Pa
doption de saint Michel-Archange comme patron des avia-
teurs, évidemment parce que ce saint a des ailes.

Il reçut aussitôt une lettre indignée d’un autre person-
nage qui, prétendant que la suinte Vierge étant depuis long-
temps déjà reconnue patronne des hommes volants, ce serait
une espèce d’insulte à son égard que de la supplanter. Et le
“Droit”, soucieux de ne pas blesser les suceptibilités de la
Vierge, la proelama patronne des aviuteurs.

Mais une troisième lettre lui parvint, d’un officier qué-
becois très haut placé dans l’aviation, protestant avec la der-
nière énergie contre l’adoption de suint Michel-Archange ou
de la sainte Vierge, vu qu’il est reconnu depuis un temps
immémorial que saint Eloi est l’unique patron des plus
lourds que l’uir. Les droits de saint Eloi sont incontestables
écrit-il, parce qu’il est monté au ciel dans un char de feu qu’il
conduisait lui-même et de nombreuses médailles sont là pour
attester la véracité de son assertion.

De plus en plus emburrassé, le “Droit” à décidé, comme
nous le disions plus haut, de s’informer aux sources les plus
autorisées, ce problème reste en suspens.
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POINTES SECHES
(suite de la page 1)

ce ne sera certainement pas favorable au progrès du pays.
* ox x

On nous a bien promis, si notre mémoire ey fidèle, que
les prix des denrées immédiatement nécessaires à la vie ne se-
raient pas augmentés, à cause de la guerre et qu’il n’y avait
aucune raison pour qu'il en soit ainsi. Cependant, il a été of-
fieiellement annoncé, dans lo Gazette Officielle du Québec,
que le prix du lait serait de 12 sous la pinte, dans les districts
de Montréal, Québec et Lévis. Le nouveau prix est en vigueur
depuis lundi. Pourquoi? Le lait, nous n’acons pas besoin de
le démontrer, est de première nécessité. En outre, nous n’a-
vons pas encore entendu parler, il semble, d’épidémie parmi
les troupeaux, de bombardements des étables d’exportation
de lait en Europe pour cause de famine. Les grosses laiteries
doivent payer des taxes pour la guerre? Et bien, sont-ce les
laiteries ou encore une fois le peuple qui doit payer la part
des autres? Tout le monde doit y mettre du sien et le peuple
« assez de fournir son tribu sans être obligé de payer celui
des autres surtout de ceux qui sont en mesure d’y pourvoir.
Qu’on ne nous force pas de remettre sur le tapis la fameuse
question du trust du lait. Nous nous demandons si la commis-
sion, de contrôle du Gouvernement Fédéral a eu vent de la
chose. En tout cas nous lui demandons au nom de la justice
sociale la plus élémentaire, de surveiller la question de près.

* * *

La guerre de 1914 à puissamment contribué a Péman-
cipation de la femme dana le domaine de la politique et des
affaires ct le présent conflit lui fera faire un autre pas ‘en
avant. H n’est pas encore temps de juger si cette nouvelle

émancipation sera favorable ou non à la femme et à la socié-
té. Pour le moment constatons le fait, quitte à équilibrer toute
chose après la victoire. Sans contredit, la nation a besoin de
l’aide de la femme dans des domaines où ordinairement
Phomme seul y a sa place, mais ce sont lit des mesures d’ur-
gences el nous devons reconnaître que la femme anglaise et
canadienne accomplit généreusement son devoir. Un récent
relevé fait en Angleterre apporte que 12,000 femmes travail-
lent sur des fermes durant 48 heures par semaine, que 30,000
sont à l’armée à titre de cuisinière, sténos, téléphonistes, etc,
6,000 sont dans la Marine, 10,300 dans l'Aviation. L’Angle-
terre à dans ses hôpitaux plus de 75,000 gardes-malades gra-
duées avec 50,000 auxiliaires. Àjoutons à ces chiffres les nom-
breuses initiatives personnelles et nous saluerons très bas la
contribution généreuse et indispensable que la femme four-
nit dans lu guerre de 1940. Si comme autrejois le mari va sur
les champs du bataille défendre son foyer, la guerre moderne
force aujourd'hui la femme à défendre aussi son foyer pres-
que sur le mêmeterrain. Après la guerre, aux côtés des mo-
numents du soldat inconnu, des généraux vainqueurs et des
grands héros, les nations devront ériger un monument à la
femme guerrière.

* *

Une nouvelle excessivement importante et qui a pris
tout le monde par surprise, dernièrement, est celle qui nous
apprenait que le Canada appartenait à PHtalie et que tous les
canadiens n’étaicnt pas canadiens mais bien sujets italiens.
Est-ce asses triste pour un pays de vivre si longtemps dans
l’ignorance de sa paternité et de sa destinée. Mussolini a
trouvé que celte erreur avait duré trop longtemps et qu’en
outre le Canada lui coûtait trop cher. C’est pourquoi il a of-
fert aux Etats-Unis de leur laisser le Canada s’ils consentaient
à cesser tout aide à l’Angleterre. Comme il est savoureux ce

Benito. Mais il doit avoir une confusion dans ses titres d’hé-

ritage car Hitler avait présenté le même marché au président

Roosevelt, au début des hostilités. Evidemment les Etats-Unis,

avec leur armée et leur marine, ne peuvent rien contre le Ca-

nada et ils ne manqueront certainement pas l’occasion d’ac-

cepter un si bon marché. Mais s’ils sont bons commerçants,

ils demanderont une vente à lP’enchère et achèteront soit

d'Hitler, soit de Mussolini. Il faudra, d’autre part, que ces

deux copains s’entendent pour savoir qui est propriétaire du

Canada. S’ils en venaient aux prises! Comme la politique in-

ternationale se complique! Pour le moment avis est donné

aux citoyens canadiens dit italiens d’avoir à changer les féves

au lard pour le macaroni.

*

* *

Affirmer son droit de propriété aur un pays qui est loin,

ce wl pas très difficile, mis lorsqu'il s’agit de l’affirmer

et de l’exercer sur un pays qui est voisin, la soupe est unpeu

plus chaude. C’est ce que constate Mussolini, aujourd’hui, en

tentant de s’emparer de la Grèce. Lui qui croyait que la Grèce

capitulerait au premier coup de canon rencontre non seule-

ment la résistance des Grecs mais même leur offensive sur

le territoire de PAbanie. Ceci nous rappelle nos leçons d’his-

toire ancienne. La conquête de la Grèce par Rome, dans les

temps antiques, s'est effectuée beaucoup plus glorieusement

ur les Romains d'alors que la campagne de Mussolini.

Faut-il encore dire que les Htaliens ne sont pas les descendants

directs de ces fameux guerriers de Rome, soldats intrépides

et disciplinés, qui auraient honte de voir leur sol habité ct

défendu par un peuple sans nerf et sans honneur. Les Grecs

d'aujourdPhui, nous rapporte-t-on, ont conservé, avec des vn-

riantes il est vrai, la langue des anciens habitants de la pénin-

sule hollénique et leur attitude devant l’envahisseur nous per-

met de dire qu’ils ont aussi gardé l'héroïsme et la vaillance

des soldats de Marathon et des T'hermopyles. Rome ct Athè-

nes d'aujourd'hui, avec leur guerre,‘pourront pout-être écri-

re, dans l'histoire du monde, une page aussi grave de consé-

quences quo Rome «à Athènes d’autrejois. Comme le monda — Monsieur, 11 n'a pas de

cheveux. ;

a d'étranges retours! C.F.


